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« Un travail qui a trait à la staphyloraphie, c'est-à-dire à la restauration 
du voile du palais par la suture, a été adressé dernièrement à l’Académie 
par M. Sédillot (de Strasbourg), lan de nos membres correspondants. Dans 
ce travail, principalement destiné à exposer quelques modifications au pro- 
cédé que j'ai créé en instituant cette opération, M. Sédillot exprime le re- 
gret que je n’aie pas fait connaître autrement que dans des leçons les ré- 
sultats de mon expérience; il me convie en quelque sorte à présenter le 
tableau général de mes observations relativement à l'opération dont il 
s'agit. 

» Le désir, si obligeant pour moi, qu'exprime M. Sédillot , j'y ai satisfait 
depuis longtemps, à la vérité sans que mon travail ait eu encore aucune 
publicité. Destiné primitivement à faire partie d'une grande publication pour 
laquelle j'attends des circonstances favorables, ce travail a dû prendre et a 
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Mémoire qui doit faire suite à mon premier Mémoire sur la staphyloraphie. 
Il est trop étendu pour que je puisse ct que je doive le communiquer tout 
entier à l'Académie; mais Je puis l'analyser, le réduire à sa partie la plus 
curieuse et la plus substantielle. é 

» Mais d’abord je dois m'expliquer sur l'objet même de la communication 
adressée à l'Académie par M. Sédillot, et dire ce que Je pense des modifi- 
cations qu'il a cru devoir faire subir au manuel même de la staphyloraphie, 
tel que je l'ai décrit dès le principe, tel que je le recommande encore et que 
je le mets chaque jour en pratique. 

» Dans ce procédé, les bords de la division ne sont avivés ou rafraîchis, 
comme on dit, qu'après que les deux parties du voile du palais ont été 
transpercées par les fils. Cet avivement est fait de bas en haut avec des ci- 
seaux d'abord, puis avec un bistouri boutonné. Chaque fil doit être engagé 
par chacune de ses extrémités dens chacune des deux parties du voile du 
palais, d'arrière en avant, au moyen d'une petite aiguille courbe qu'on fait 
agir avéc un porte-aiguille; et, quand tout est fini sous ces deux premiers 
rapports, on fait agir chaqne fil, et les extrémités en sont assujetties par deux 
nœuds simples pratiqués l’un sur l’autre. 

». Eh bien, chacun de ces temps peut subir telle ou telle autre modifica- 
tion, et l'opération dans son ensemble se prête à être exécutée de bien des 
manières différentes, sans compter qu'on peut ajouter à ce qui la constitue 
essentiellement la section de tous les muscles moteurs du voile du palais, 
comme l'a déjà conseillé M. Fergusson, et comme le propose de nouveau 
M. Sédillot. On peut faire l'excision des bords de la division avant de placer 
les fils; mais n'est-il pas à craindre que, les différentes couches de cette 
cloison musculo-membraneuse venant à olisser les unes sur les autres, les 
parties mises à l'état de cruentation ne présentent plus une conformation 
régulière? M. Sédillot ne dit pas dans quel ordre il fait succéder ces deux 
premiers temps de l'opération. 

» Engager les fils d’avant en arrière, c'est-à-dire conduire l'instrument 
de manière à transpercer de chaque côté le voile da palais de sa surface 
buccale vers sa surface pharyngienne, au lieu de faire agir les aiguilles d’ar- 
rière en avant, c'est une autre modification que M. Sédillot vent introduire, 
ou plutôt qu'il adopte et qu'il recommande. Déjà plusieurs chirurgiens y 
ont pensé; elle fait la partie principale du procédé à la description duquel 
A. Bérard avait consacré un petit Mémoire particulier sur la staphylora- 
phie. On la retrouve aussi dans la manière toute spéciale d'agir des petits 
instruments mécaniques de M. Colombat, de M. Bourgognon, de M. Foray- 
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tier, de M. Depierris, instruments divers par lesquels on à voulu remplacer 
le jeu si simple d’une petite aiguille ordinaire, montée sur un porte-aiguille. 
Gette modification est-elle bien utile? Je ne le crois pas, 

» Je n'avais jamais pensé qu'on pût changer quelque chose à la manière 
de fermer les anneaux et de faire les nœuds avec chacun des fils de la su- 
ture simple, qu’ainsi que mot M. Sédillot reconnaît suffisante; et Je n'avais 
pas songé à la précaution quon peut prendre de former ces nœuds, non 
sur la ligne de coaptation des deux parties du voile du palais, mais un peu 
en dehors et alternativement à droite et à gauche, de manière qu'ils soient 
en contact avec la surface même du voile du palais, et non pas avec les 
bords de la division. Si la chose est praticable, peut-être me déciderai-je 
à en user dans mes prochaines opérations. 

» Pour moi, l'opération est terminée quand les nœuds de chacun des 
fils sont formés, et que j'ai eu retranché la partie excédante et maintenant 
inutile des fils eux-mêmes. 

» Serait-il vrai qu'en faisant de chaque côté la section de chacun des 
deux piliers du voile du palais pour diviser les muscles glosso et pharyngo- 
staphylins, et de chaque côté aussi une section verticale en forme de bouton- 
uière au voile du palais lui-même pour diviser les muscles péristaphylins 
interne et externe, on pût permettre au patient l'exercice de la parole et 
tous les mouvements de la déplutition, sans compromettre en rien le succès 
de l'opération? C'est une dernière modification que M. Sédillot propose 
d'apporter à la staphyloraphie, et la plus importante, incontestablement, de 
toutes celles auxquelles il a pensé; c’est la seule à laquelle j'adhérerais volon- 
tiers, ou du moins que je me sentirais disposé à expérimenter avec quelque 
confiance. 

» Déjà Dieffenbach avait recommandé les incisions verticales faites sur 
les côtés du voile du palais, mais seulement dans le but de diminuer l’état 
momentané de tension de cette partie, comme il en avait prescrit d'analo- 
gues au périnée pour la périnéoraphie. Je crois savoir que cette pratique jouit 
de quelque faveur en Allemagne, et qu'elle est suivie particulièrement par Stro- 
meyer. Cela fût-il, M. Sédillot, en adoptant les vues de M. Fergusson , aura 
contribué, avec ce dernier, à en faire mieux comprendre le principal avan- 
tage, si tant est toutefois que dans le procédé ordinaire on ait beauconp à 
redouter l'effet de quelques contractions passagères des muscles qui entrent 
dans la composition du voile du palais, et qui sont destinés à ses mou- 
vements. 

» Somme toute, je ne puis qu'être heureux des tentatives faites 2 notre 
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honorable confrère, M. Sédillot, pour imprimer à la staphyloraphie une 
perfection plus grande que celle qu'il m'a été possible de Lai donner en la 
créant, tant quant à la manière d'y procéder, que sous le point de ne des 
chances de succès qu’elle peut offrir et des résultats qu'on peut en espérer. 
Mais, franchement, les modifications qu’il propose au mode d'exécution qui 
est le plus en usage ne me semblent pas devoir être aussi avantageuses, sous 
ce double rapport, qu'il le prétend. Leur utilité me paraît fort secondaire , 
et je doute qu’elles soient acceptées généralement, parce qu’elles compli- 
quent manifestement le procédé opératoire. 

» Telles sont les remarques que j'avais à présenter sur l’objet principal 
de la communication de M. Sédillot, c’est-à-dire sur les modifications qu'il 
propose de faire subir au procédé ordinaire de la staphyloraphie et sur 
quelques autres auxquelles on avait déjà songé. Maintenant, jai à con- 
sidérer cette opération en elle-même, mais seulement sous quelques points 
de vue principaux, et pour exposer sommairement les résultats d'un 
nombre immense d'observations, dont les premières datent déjà de trente 
années. 

» C’est pour la division congénitale du voile du palais que la staphylora- 
phie a été instituée; c'est pour faire disparaître cette conformation vicieuse 
qu'elle est pratiquée le plus généralement, et telle sera, pour toujours 
probablement, sa principale destination. Mais, dès le principe, j'avais prévu 
que beaucoup d'autres cas pourraient en comporter l'usage; qu’elle serait 
applicable à d’autres lésions du voile du palais que des difformités natives, 
peut-être même à des solutions de continuité de la voûte palatine : ce ne 
devait être, toutefois, qu'en lui faisant subir certaines modifications, en 
lui faisant perdre quelque chose de son caractère primitif. 

» Le temps a confirmé mes prévisions. On l’applique maintenant à quatre 
sortes de lésions distinctes, assez différentes entre elles par leur origine, 
par leur siége, par leur caractère et par leur manière d'être, c’est-à-dire 
par les formes sous lesquelles elles peuvent se présenter. 

» Relativement aux divisions du voile du palais qui proviennent de plaies 
accidentelles, un cas des plus curieux, peut-être unique dans son genre, et 
dont je n'avais pas prévu la possibilité, s'est offert, il n'y a pas bien lonp- 
temps, à mon observation : c'est celui d'une jeune fille de dix-sept ans, 
qui, lorsqu'elle en avait quatre et demi seulement, et dans un moment où 
elle était soustraite à toute surveillance, avait été poursuivie et atteinte par 
un Jeune taureau ; une des cornes de l'animal, ayant pénétré dans l’intérieur 
de la bouche, avait déchiré le voile du palais dans toute sa hauteur, et, 
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chose étrange, sans toucher à aucune autre partie intérieure de la bouche R 
comme sans autre blessure extérieure 


» Les difformités qui ont leur siége dans l'intérieur de la bouche, sous- 
traites qu'elles sont aux yeux de nos semblables, ne sont rien par elles- 
mêmes; comme difformités, peu importe qu'elles existent ou qu'elles 
n'existent pas, puisqu'elles n'ont rien de choquant à la vue. C’est par les 
dérangements fonctionnels qui en découlent qu'elles ont de l'importance: 
cest à cause de ces dérangements fonctionnels, si préjudiciables à l'individu 
qui les éprouve, qu’il peut être si utile de ramener le voile du palais ou la 
voûte palatine à leur conformation naturelle. 

» Les incommodités dont il s'agit ne sont pas les mêmes au moment de 
la naissance, dans la jeunesse et dans l’âge adulte; et, chez un sujet adulte, 
cest chose très-différente, qu'elles aient toujours existé, c’est-à-dire qu'elles 
datent de l'enfance, ou bien qu'elles soient le résultat d’un événement 
imprévu, d’un accident. 

» Un enfant naît avec le voile du palais bifide, que peut-il résulter d’une 
telle difformité pendant les premiers temps de la vie? Rien autre chose 
qu'un empêchement à la succion, qui, pour l’homme enfant comme pour 
les petits des animaux mammifères, est le mode de préhension des premiers 
aliments voulu par la nature. Besoin est alors de suppléer à l'allaitement 
naturel par l'allaitement artificiel, lenfent ne pouvant teter ni sa mère, ni 
une nourrice, ni une femelle d'animal. 

» L'empêchement toutefois n'est pas absolu; on ne peut pas dire qu'il 
existe au même degré chez tous les sujets : certains enfants prennent le 
sein et parviennent à teter s'ils sont tenus dans une position verticale. 

» Les premiers cris de l'enfant sont exactement ce qu'ils auraient été sans 
la mauvaise conformation du voile du palais ; plus tard , on ne remarque non 
plus aucune modification dans les simples cris que l’homme peut faire en- 
tendre à toutes les époques de la vie. Mais toujours de grands changements 
ont lieu dans le timbre de la voie parlée, dans les modulations du chant et 
dans l'articulation de certains sons. On voit cela dès l'époque à laquelle 
l'enfant commence à parler; et plus il avance dans ce genre de communica- 
tion avec ses semblables, et plus l’imperfection de son langage devient cho- 
quante et désagréable; la voix est nasonuée, peut-être serait-il mieux de 
dire qu’elle est trop buccale. 

» A cette altération étrange du timbre de la voix, se joint une difficulté 
plus ou moins grande dans la production de certaines consonnances, et, 
dès lors, une grande imperfection dans l'exercice de la parole. 
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» Ce sont les consonnances gutturales qui sont le plus mal articulées, à 
cause de l'inaction à laquelle est condamné le voile du palais, l'organe qui, 
dans l'état normal, concourt le plas à leur production par ses mouvements 
et_par les configurations diverses qu'il peut prendre. 

» Toujours chez un jeune sujet où chez un individu adulte, d'autres incom- 
modités se joignent à l'altération du timbre de la voix et à la difficulté de 
la prononciation. Quelques-unes, quoique réelles, n'ont pas de gravité; à 
peine devrait-on en faire mention si elles étaient les seules dont pût se 
plaindre l'individu chez lequel existe le vice de conformation qui les produit. 
Qu'importe, en effet, qu'ayant une fois franchi la première période de la 
vie, cet individu ne puisse humer l’eau au bord d’une fontaine; que la suc- 
cion, comme mode de préhension des liquides, lui soit interdite; quil 
siffle mal ou ne puisse pas siffler du tout; que, s'il vomit, une partie des 
matières chassées par l'estomac et l'œsophage s'échappe par les narines; 
qu'il soit, plus que d’autres personnes, disposé à une déviation analogue des 
liquides ou des aliments dans l'acte de la déglutition; qu'il ne puisse em- 
boucher un hautbois, une trompette ou tout autre instrument à vent, et que 
ces instruments soient, en quelque sorte, muets pour lui! Ce sont là de bien 
faibles inconvénients pour la vie ordinaire. Mais une conséquence plus fà- 
cheuse de toute division du voile du palais, ou même d’une simple perforation 
de la voûte palatine, c'est l'altération plus ou moins grande des modulations 
de la voix qui constituent le chant; c’est l'impossibilité du chant lui-même, 
d’un chant régulier au moins. Et combien cela est malheureux pour cette 
classe d'hommes si nombreuse dans la société, dont l'état, la profession 
exige ou l’exercice fréquent de la parole, eu celui du chant, ou bien encore 
celui de quelque instrument! Qu'un homme soit en possession d’un talent 
reconnu et d'une renommée léoitime, il lui faut ou bien abandonner momen- 
tanément ôu quitter pour toujours une carrière qui lui procurait aisance et 
bonheur. C'est la triste nécessité où se trouverait un artiste dramatique, 
acteur seulement où chanteur, un joueur habile de cor, de hautbois, de 
flûte, de clarinette. Ce serait aussi le sort d’un homme que sa position sociale 
destinait à parler en publie, un homme livré à la carrière de l’enseignement, 
du barreau, etc. 

» J'ai dit que les lésions auxquelles ou peut appliquer soit la staphylo- 
raphie proprement dite, soit quelqu'une des autres opérations qui s'y rap. 
portent et qu’elle a fait naître, sont, quant à leur origine , de quatre sortes 
principales : ce sont des divisions congéniales; des plaies accidentelles et ré- 
centes ; d'autres plaies récentes aussi, mais qui ont été faites par la main du 
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chirurgien; et des solutions de continuité anciennes, à bords cicatrisés, et 
provenant de plaies ou d’ulcérations. 

» Le procédé opératoire change de caractère et embrasse des détails dif- 
férents , selon qu'il est appliqué, 1° à une fente ou division complète du voile 
du palais, à laquelle participe ou ne participe pas la voûte du palais; 2° à 
une simple perforation du voile du palais; 3° à une perforation de la voüte 
palatine, le voile du palais conservant toute son intégrité. De là trois opéra- 
tions distinctes, qu'on peut grouper sous la dénomination commune de 
staphyloraphie, mais qui ont chacune un caractère particulier. 

» La première est la staphyloraphie proprement dite; la dernière à pris 
le nom de palatoplastie. Je ne sais quelle dénomivation serait convenable 
pour désigner la troisième, c’est-à-dire l’obturation d'un simple trou ou d’une 
perforation quelconque du voile du palais. 

» À. Par la palatoplastie, on crée une sorte de diaphragme sur une partie 
plus ou moins étendue dela voûte palatine. On ne peut le faire qu'aux dé- 
pens de celles des parties molles de cette voûte elle-même qui entourent le 
plus immédiatement l'ouverture qu'il s'agit d'oblitérer, et cette ouverture ne 
doit pas avoir au dela d'un certain diamètre. Il est heureux toutefois que la 
membrane fibro-muqueuse du palais, maloré les aspérités de la surface 
qu'elle revêt et ses fortes adhérences aux os, puisse en être détachée assez 
facilement. 

» Il n'y a peut-être pas un procédé qui convienne à tous les cas indistinc- 
tement, vu les nombreuses variétés de siége, de forme, d'étendue que peu- 
vent présenter les ouvertures de la voûte palatine qui se prêtent à être ob- 
turées. Cependant j'ai pu la faire trois fois de la même manière exactement. 
Ma première tentative n'a pas été heureuse ; dans les deux autres, j'ai réussi 
parfaitement, et les sujets ont recouvré leur prononciation naturelle et le 
libre exercice de la parole. Dans ces trois cas, il s'agissait d'une perforation 
consécutive à une ancienne ulcération syphilitique avec altération des os: 
l'ouverture pouvait admettre l'extrémité du petit doigt. Un seul lambeau 
de parties molles n'avait pas sufñ pour recouvrir et pour fermer une ouver- 
ture de cette grandeur. J'en taillai deux sur les parties latérales, toutes deux 
ayant la forme d'un triangle à sommet tronqué, dont la base, laissée adhé- 
rente, correspondait en arrière. 

» Je ne l'ai pas fait encore; mais on pourrait appliquer le mème procédé 
aux cas où, consécutivement à uue staphyloraphie pratiquée pour une di- 
vision du voile du palais avec bifidité de la voûte palatine, l'opération 
ayant réussi, il ÿ aurail persistance de l'ouverture de cette voûte. 
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» B. Vient ensuite la staphyloraphie telle que la comportent les perfo- 
rations plus où moins étendues, uou plus de la voûte palatine , mais du voile 
du palais. On peut être obligé d'y recourir pour des plaies accidentelles de 
toutes récentes, parce qu'en effet il peut arriver que le voile du palais soit 
simplement perforé par un corps vulnérant, qu'un tel corps y fasse seule- 
ment une ouverture plus ou moins étendue, de telle forme ou de telle autre, et 
presque nécessairement à lambeau. Mais on a plus souvent à tenter l'occlusion 
d'ouvertures qui proviennent d'anciennes ulcérations dont les bords sont ac- 
tuellement cicatrisés. IL faut que les plaies proprement dites, de la forme 
que je les suppose, soient bien rares; je n’en ai observé qu’un seul cas : 
c'était sur un enfant de quatre ans, qui, en tombant, s'était perforé le voile 
du palais avec le manche d'une petite raquette qu’il tenait dans l'une de ses 
mains. La plaie était en lambeau ; je suis parvenu à rattacher le lambeau. 

» Au lieu que ce soit une plaie récente, ou une plaie proprement dite for- 
mant trou au voile du palais, c'est plus souvent ; disais-je, une perforation 
ancienne, une ouverture à bords cicatrisés dont il s'agit d'entreprendre l'oc- 
clusion. On peut, sans inconvénient comme sans danger aucun, tout tenter à 
cet égard, et quelquefois on réussit. J'ai réussi dans plusieurs cas. Mais d'abord 
il faut s'attendre, en général au moins, à des difficultés plus grandes que 
celles que présente la staphyloraphie ordinaire. D'un autre côté, il n'est pas 
possible de procéder de la même manière dans tous les cas, à cause des 
variétés presque infinies de forme et de grandeur, voire même de situations 
dont sont susceptibles ces perforations du voile du palais. 

» Ces perforations permanentes du voile du palais, comme celles de la 
voûte palatine, bien qu'elles proviennent le plus ordinairement de la maladie 
vénérienne, peuvent aussi avoir une autre origine; et je ne parle pas seule- 
ment de celles qu'on a vues succéder à des blessures proprement dites. Cer- 
taines fois, mais dans des cas rares à la vérité, j'ai été conduit à présumer 
qu'elles étaient d’origine tuberculeuse. Et pourquoi, en effet, des tubercules 
ue se développeraient-ils pas dans l'épaisseur du voiie du palais, comme il 
sen développe dans tant d’autres parties différentes du Corps ? 

» © 1°. Mais qu'elle soit ou non d'origine syphilitique, bien rarement une 
division permanente accidentelle du voile du palais sous la forme de fente, pré- 
sente une forme assez régulière pour qu'on puisse tenter la réparation du dés- 
ordre; presque toujoursil y a perte de substance ; et le voile du palais manque 
en grande partie. Je n'ai rencontré que deux cas qui m'aient paru favorables 
à une tentative de restauration, et dans lesquels j'ai pu agir, à peu de chose 
prés, comme pour une division congéniale. J'ai opéré les deux sujets, et, sin- 
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gulière rencontre , tous deux avaient excellé dans le chant et avaient occupé 
l’un après l’autre l’un des premiers emplois sur notre seconde scène lyrique. 
I ÿ eut bien un changement très-grand et très-favorable dans le caractère 
de la voix et dans la pureté des sons, mais la voix ne reprit pas tout à fait 
son diapason naturel. 

» 2°, Une seconde catégorie de fentes ou de divisions verticales du voile 
du palais qui comportent la staphyloraphie proprement dite, ce sont celles 
qui ont le caractère de plaies et qui, toutes récentes, ont encore leurs bords 
à l’état sanglant. Tantôt c'est un accident qui les a produites : c'est ce qui a eu 
lieu chez cette jeune fille que j'ai vue, qui avait eu le fond de la bouche 
atteint par la corne d’un taureau, et chez laquelle, au lieu d’avoir rattaché 
lune à l'autre, par des points de suture, les deux parties du voile du palais 
divisé dans toute sa hauteur, on avait laissé les bords de la plaie se cicatriser 
isolément. 

» D’autres fois, au contraire, la solution de continuité est le résultat d’une 
incision qui a été faite méthodiquement, à dessein, et pratiquée par le chi- 
rurgien pour agrandir l'isthme du posier et rendre praticables certaines 
autres opérations qui ne le seraient pas sans cela, notamment pour enlever 
des tumeurs volumineuses attachées au fond des narines ou vers la partie la 
plus élevée du pharynx. Trois fois, et trois fois seulement jusqu'à ce jour, 
J'ai eu recours à la section du voile du palais comme moyen auxiliaire. Dans 
chacun des trois cas, j'ai divisé l'organe dans toute sa hauteur, très-exacte- 
ment sur la ligne médiane ; et dans les trois cas aussi, la suture ayant été 
faite immédiatement après l'opération principale, cette suture a réussi : il y 
a eu retour du voile du palais à son état primitif. , 

» 3°, Vient enfin la staphyloraphie appliquée aux divisions congéniales du 
voile du palais, à ce qu'on est convenu d'appeler la diastématostaphylie ; 
c'est son domaine principal. Cest pour ce vice originel de conformation 
qu'elle a été crée; et dans l'avenir, comme cela a eu lieu depuis trente ans, 
c'est pour faire disparaître la bifidité congéniale du voile du palais qu'elle sera 
pratiquée le plus souvent. 

» Pour ces seules divisions congéniales, je l'ai faite cent quinze fois sur 
cent dix sujets seulement. Si le nombre des individus opérés est un peu 
moindre que celui des opérations faites, c'est que, chez quelques sujets, une 
première opération n'ayant pas réussi, il y a eu possibilité d'en faire une 
seconde. Et, chose remarquable, bien que dans ces opérations secondaires il 
ÿ eût, quant aux chances de succés, le désavantage qui devait résulter de la 
première perte de substance déjà éprouvée par chacune des deux parties du 
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voile du palais, le rapport entre les succès et les revers a été le même, à 
très-peu près, que dans les opérations primitives : sur neuf opérations secon- 
daires, cinq ont parfaitement réussi. : 

» Mais bien quelles aient la même origine, le même caractère primor- 
dial, et qu'elles proviennent toutes d'un arrêt de développement, les divi- 
sions congéniales du voile du palais n'ont pas toutes, à beaucoup près, la 
même manière d’être. Il y a d'abord la simple bifurcation de la luette; puis 
la division du voile du palais dans la moitié inférieure seulement; vient én- 
suite sa division complète, tantôt sans bifurcation, tantôt avec bifurcation 
de l'épine nasale postérieure, mais de cette pointe osseuse seulement ; puis 
même division de tout le voile du palais avec simple bifurcation des deux 
moitiés de la voûte palatine; enfin la division de tout le voile du palais avec 
disjonction complète des deux moitiés de la voûte palatine. 

» La staphyloraphie n'est différente d'elle-même, ou ne comporte de mo- 
difications importantes, qu'autant qu'on l'applique à une division simple du 
voile du palais, ou bien à une division de cette partie avec bifidité de la 
voûte palatine. C’est la seule distinction qu'il faille faire entre toutes les va- 
riétés de vice de conformation auquel il s'agit de remédier : c'est en ayant 
égard à cela seulement que l'opération devra être pratiquée de telle manière 
ou de telle autre. 

» L'opération à faire n’est pas absolument la même dans les deux cas: ce 
sont presque deux opérations différentes, et quant à l'exécution, et quant 
au résultat qu'on en espère. Pour une division bornée au voile du palais, 
c’est le premier cas, le cas type, celui qui se présente le plus ordinairement ; 
l'opération se réduit aux seules manœuvres que j'ai rappelées précédemment 
d'une manière succincte. 

» Dans le cas, au contraire, d'une division de tout le voile avec sépa- 
ration complète ou incomplète des deux parties de la voûte palatine, on ne 
peut agir primitivement que sur le voile du palais lui-même; puis il nya 
possibilité d'en rapprocher les deux parties, surtout en haut, qu'autant qu'on 
a détruit préalablement leur adhérence au bord postérieur de la voûte pala- 
tine, et qu'on à mis en Jeu leur extensibilité. Cela se peut au moyen d’une 
section transversale pratiquée de chaque côté. L'opération est ainsi plus 
compliquée, le résultat en est aussi plus incertain, les parties qu'il s’agit de 
réunir subissant une distension plus considérable que dans les cas de diasté- 
matostaphylie simple. Après même la reconstitution du voile du palais, si 
elle a lieu, une grande partie de la difformité subsiste encore: il reste à la 
voûte palatine une ouverture que, plus tard, il faudra fermer avec un obtu- 
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rateur, à moins que, spontanément, elle ne se resserre à tel point ou ne 
ñ a y . , . , , 
devienne si étroite, qu'il soit possible d'en entreprendre l'ocel 


usion par un 
procédé autoplastique. 


» Même pour les divisions les plus simples du voile du palais, on ne 
peut espérer d'arriver heureusement au terme d’une opération aussi minu- 
tieuse que la staphyloraphie sur des sujets dont la raison n'a pas acquis 
déjà un certain développement. Rien ne peut être commencé, ni pour 
Suivi, ni terminé sans le concours d'une volonté un peu forte. Rigou- 
reusement , on peut opérer un sujet de douze ou treize ans, surtout sil a 
une raison précoce, et si son développement physique est très-avancé ; 
rigoureusement aussi, l'œuvre pourrait être couronnée de succès : mais 
combien il y a peu à compter, à cette époque de la vie, sur une patience 
soutenue, sur une volonté ferme! et que de chances pour que l'on soit con- 
traint de laisser inachevée une œuvre entreprise avec trop de confiance! 
Trois fois cependant, et dans les trois seuls cas où je me suis laissé vaincre 
par les instances des parents, j'ai pu terminer l’opération, à peu près au gré 
de mes désirs, sur des sujets de l’âge dont il s'agit; mais aucune de ces trois 
staphyloraphies n'a réussi, Dans les trois cas, il y a eu section du voile du 
palais par un ou par deux des fils avant le moment où je devais enlever les 
points de suture, puis séparation des parties dont j'avais un moment espéré 
la réunion. ; 

» Je n'avais pas songé tout d'aboril à l’artifice par lequel on peut rendre 
tres-extensibles et très-susceptibles d’être rapprochées l’une de l’autre les 
deux parties du voile du palais quand elles sont séparées par ua grand in- 
tervalle dans leur partie supérieure, et j'échouai dans mes premières staphy- 
loraphies appliquées à la division du voile du palais avec bifidité de la voûte 
palatine. Depuis que cette ressource s’est offerte à mou esprit, et la pensée 
m'en vint assez promptement, je lai toujours considérée, pour les cas aux- 
quels elle se rapporte, comme partie essentielle de l'opération. Rien ne peut 
y suppléér; et sans elle, il est un grand nombre de diastématostaphylies 
pour lesquelles la chirurgie aurait été forcée de déclarer son impuissance, 

» Ainsi donc, il y a deux sortes très-distinctes de divisions congéniales du 
voile du palais, auxquelles correspondent deux inanières différentes à quel- 
ques égards d'y remédier par la staphyloraphie; d'où résulte la nécessité de 
rapporter à deux séries les cas dans lesquels cette opération à été pratiquée, 
pour la meilleure appréciation possible des résultats. 

» J'ai dit avoir pratiqué la staphyloraphie, en tout, sur cent-six sujets, 
mais cent quinze fois, parce que neuf sujets sur lesquels l'opération n'avait 


106.. 


( 800 ) « 


pas réussi une première ont eu à la subir Net Chose Per ée 
quable, quant au caractère de la difformité, et dès lors quant HÈCe GE 
dû présenter l'opération elle-même, les faits se partagent USE TS 
peu près ésales en nombre, et entre lesquelles du moins la différence nest 
pas très-grande. | 

» Des cent six individus, cinquante-sept avaient une diastématostaphylie 
simple, et quarante-neuf une diastématostaphylie avec disjonction des deux 
parties de la voûte palatine. 1. 

» Le travail que j'ai voulu présenter à l'Académie ne comporte qu un 
exposé sommaire du relevé statistique des résultats auxquels je suis parvenu. 
Par résultat, pour l’objet dont il s’agit, il faut entendre deux choses : 1° le 
fait physique ou matériel de la restauration complète ou incomplète 
du voile du palais; 2 et quand cette restauration a lieu, le degré auquel 
est porté le rétablissement des fonctions de l'organe. Il importe d'établir 
cette distinction; car certaines fois, rarement à la vérité, il y a restitu- 
tion parfaite de l'organe, et cependant, même après un long temps, l'al- 
tération de la voix, de la parole et du chant subsiste encore à un 
certain degré; l'avantage, par rapport aux fonctions, n'est pas proportionné 
au beau résultat physique qui a été obtenu : il y avait une accoutumance que 
la nature s’est refusée à faire cesser complétement; et quelquefois aussi le 
tort en esi à l'individu qui dirige mal les fonctions de l'organe qu'il a recon- 
quis. Mais le cas le plus ordinaire, c'est que le voile du palais étant bien 
reconstitué et s’il n'existe pas d'ouverture à la voûte palatine, les fonctions .de 
l'organe recouvrent par degré leur caractère normal; et de là, pour l'in- 
dividu, des jouissances nouvelles qui lui étaient interdites, des aptitudes 
mises en Jeu qu'il ne connaissait pas ou qui n'avaient pu jusqu'alors recevoir 
leur entier développement. Je pourrais citer un magistrat distingué qui a 
pu changer de siége, et devenir organe du ministère public. M. Stephenson, 
ce jeune médecin du Ganada, qui a joui le premier du bienfait de Ja staphy- 
loraphie, et qui d'abord s'était destiné seulement à la pratique ordinaire, a 
pu occuper la chaire d'anatomie et de chirurgie à l’Université de Québec 
ou de Montréal, et l'y occupe peut-être encore maintenant. 

» Quant au résultat primitif, matériel, immédiat, il y à quelque diffé- 
rence à cet égard entre les deux séries de cas que j'ai établies. Dans la pre- 
mière, dans celle des cas à division simple du voile du palais, et qui se 
compose de cinquante-sept individus, il y a eu succès sur quarante-quatre : 
c'est, avec une fraction en plus, dans les trois quarts des cas. Pour être fidèle 
à la vérité, je dois dire que, soit dans les opérations primitives, soit dans 
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les opérations faites itérativement, celles-ci en petit nombre, le résultat n’a 
pas été toujours heureux de prime abord; il y à des demi-succès, des demi- 
guérisons, que, par de nouvelles manœuvres très-simples, on peut métamor- 
phoser en guérisons parfaites, en succès définitifs, soit en posant un nouveau 
point de suture, sans faire une nouvelle opération complète, soit en ayant 
recours à de légères cautérisations des bords de la petite solution de 
continuité. 

» La seconde catégorie se compose de quarante-neuf individus, sur les- 
quels quatre ont été opérés deux fois. Un seul de ces quatre a été assez 
heureux pour que la seconde opération eût un résultat favorable. J'ai 
obtenu ce résultat favorable en tout, sur vingt-six sujets : c'est donc dans la 
moitié des cas seulement avec une légère fraction en plus. On pourrait s’at- 
tendre à un rapport moins avantageux, et il y a lieu d’être satisfait, en pen- 
sant que, dass les cas dont il s’agit, l'intervalle qui sépare les deux parties du 
voile du palais est, sénéralement au moins, plus considérable, le vide à com- 
bler plus grand que dans la diastématostaphylie simple, et qu'il y a nécessité 
d'ajouter à l'opération principale, pour qu'il y ait possibilité de réussite, la 
séparation du palais mou d'avec le palais solide. Du reste, par succès ou 
résultat favorable, il ne faut entendre ici, ou pour les cas présents, que 
la seule réunion du voile du palais. Après cette réunion obtenue, des phé- 
noinènes particuliers doivent s’'accomplir bientôt par les efforts de la nature; 
et plus tard, la chirurgie peut avoir à intervenir autrement qu’elle ne l’a fait 
d'abord pour l’occlusion de l'ouverture de la voûte palatine. 

» Au point de vue principal, la tâche que je me suis imposée est accom- 
plie, et je pourrais clore ici la communication que j'ai voulu faire à l’Aca- 
démie; mais je ne consentirais pas à ne pas dire quelques mots de certains 
faits à l'égard desquels le silence serait de ma part un défaut de franchise et 
de sincérité. En faisant autrement, je manquerais aux intérêts de la science. 
J'aurais volontiers proclamé la complète innocuité de la staphyloraphie, alors 
que je savais déjà par ma propre expérience qu'il n’est pas d'acte de la chi- 
rurgie, pas d’acte sanglant surtout , quelque simple qu'il soit, pas d’opéra- 
tion parmi les plus minimes qui ne puisse être, sinon la canse principale, 
tout au moins l’occasion d'accidents, de malheurs et de fâcheuses catastro- 
phes. La staphyloraphie ne devait pas faire exception: Dr fois » Sous mes 
yeux, entre mes mains, elle a eu le résultat le plus funeste. Jai vu trois indi- 
vidus succomber aux suites de cette opération; je devrais plutôt dire consé- 
cutivement à cette opération, parce que si chez deux de ces trois sujets la 
mort a été bien évidemment la conséquence d'accidents provoqués par l'opé- 
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ration elle-même et l’a suivie de très-près, l’autre a été victime d'une ma- 
ladie, dont il portait le germe, qui se serait infailliblement développée plus 
tard , et dont l'invasion a été seulement hâtée par l'opération faite sur le voile 


du palais. n 


ASTRONOMIE. — Sur L'Observatoire de la Marine à Lisbonne ; projets du 
gouvernement portugais. (Note de M. Faye.) 


« D'après les indications qui m'ont été fournies par M. le chevalier 
de Paiva, Ministre de Portugal en France, l'intention du gouvernement por- 
tugais paraît être de restaurer l'observatoire de Lisbonne et de le consacrer 
spécialement à l'étude des étoiles zénithales, lesquelles offrent sous cette 
latitude un intérêt tout particulier pour la science. 

» La culture systématique ou officielle de l'astronomie présente, à notre 
époque, le caractère d’une division progressive du travail scientifique. Les 
observatoires du premier ordre se sont réservé presque exclusivement 
l'étude continue de notre monde solaire; celui de Poulkova embrasse géné- 
ralement les grands travaux qui se rattachent à l'astronomie sidérale, et les 
observatoires du deuxième ou du troisième ordre paraissent avoir adopté 
chacun une spécialité caractéristique. Ainsi, à Hambourg, à Altona, à Genève, 
à Wilna, à Édimbourg, à Oxford, à Liverpool, etc., on s'occupe particulié- 
rement, ici des passages de la Lune au méridien, là des observations comé- 
taires, ailleurs de la formation des catalogues secondaires de petites étoiles, 
ailleurs encore de l'étude approfondie des chronomètres destinés à la ma- 
rine, Quant à la partie descriptive de l'étude du ciel, elle a toujours été le 
domaine exclusif de quelques hommes isolés, mais pourvus de grands 
moyens d'investigation; il suffit de rappeler le nom glorienx des Herschel, 
et d'y joindre ceux de lord Rosse et de M. Lassell. 

» Cette tendance spontanée à la division du travail en astronomie a tou- 
Jours été croissant dans ces dernières années, et elle s'étendra tôt ou tard, 
dans une certaine mesure, à d’autres sciences naturelles, au grand bénéfice 
des progrès de l'esprit humain. 

» Tous ceux qui s'intéressent aux sciences verront avec bonheur l'Ohser- 
vatoire portugais S'engager à son tour dans cette voie, d'une manière 
plus complète encore, par une innovation digne d'être imitée dans d’autres 
pays. Laissant aux établissements plus anciens le soin de perfectionner les 
fondements de l'astronomie solaire, le soin d'étendre ou même de créer ceux 
de l'astronomie sidérale, l'observatoire de Lisbonne contribuera puissam- 
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ment aux progres d'une de ces subdivisions de la science par la recherche 
des parallaxes des étoiles importantes qui passent à son zénith, par celle des 
constantes de l’'aberration et de la nutation qui rentrent naturellement dans 
le même cadre de travaux. 

» Tel sera désormais le but spécial de cet établissement scientifique. 

» Avec une très-faible modification dans le plan de M. le chevalier 
de Paiva, l'observatoire de Lisbonne contribuera subsidiairement aux pro- 
grès de quelques branches de l'astronomie solaire; il utilisera toutes les ré- 
gions du beau ciel du Portugal, en dirigeant une partie de son activité vers 
l'étude de jour en jour plus importante des comètes et des petites planètes. 
La géographie, la navigation tireront un grand profit des observations lunaires 
que l'on peut suivre à Lisbonne avec plus de continuité que dans la plupart 
des observatoires européens. 

» La détermination journalière du temps, à l’aide de l'instrument des 
passages et d'une excellente pendule, sera utile à la marine de l'État et à la 
marine marchande. 

» Enfin la météorologie a besoin depuis longtemps d'observations conti- 
nues recueillies aux extrémités de notre continent; Lisbonne est placée 
de manière à remplir parfaitement cette lacune. 

» Sous tous ces rapports donc, pour l'astronomie sidérale comme pour 
l'astronomie solaire, pour la géographie comme pour la navigation et la 
météorologie, l'extension donnée à l’activité de l'observatoire de Lisbonne, 
dans les limites de spécialité adoptées par le gouvernement portugais, sera 
accueillie avec reconnaissance par le monde savant. Tous les hommes de 
science et de progrès applaudiront aux efforts du gouvernement de la reine 
de Portugal qui veut rappeler, par de nouveaux bienfaits, les services im- 
mortels dont la civilisation garde reconnaissance à la noble nation portu- 
gaise. _ 


Plan du gouvernement portugais. 


» Il sera ajouté au matériel de l'observatoire de Lisbonne : 
» 1°. Un télescope zénithal et son collimateur; 

» 2°, Une lunette méridienne ; 

» 3°, Un théodolite répétiteur; 

» 4°. Une pendule astronomique; 

» 5°, Deux baromètres; 

» 6°. Deux thermomètres; 
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» 7°. Deux hygromètres; 

» 8°. Deux anéroiïdes ; 

» 6°. Deux thermomètres à maxima et à minima; 

» 10°. Les catalogues modernes des étoiles. 

» J'ai eu l'honneur de proposer les modifications suivantes : 

» Supprimer le théodolite répétiteur et substituer un petit cercle méri- 
dien à la lunette méridienne; 

» Ériger un pied parallactique fort simple, afin d'utiliser la deuxieme 
rte à l'appareil zénithal dont l'objectif peut être enlevé et servir ailleurs 
d'une manière presque continue ; 

Remplacer les deux anéroïdes par un anémographe quelconque, afin 
de compléter la liste des instruments météorologiques. 

Si les légères modifications indiquées ci-dessus étaient adoptées , je pro- 
poserais le plan suivant : 

» 1°. Observer tous les jours les étoiles zénithales comprises dans une 
certaine zone jusqu'à la 7° grandeur, et déduire de ces observations les pa- 
rallaxes, la constante de l’aberration, la latitude, etc.; 

» 2°. Observer les culminations lunaires pour la détermination des lon- 
gitudes ; : 


» 3°, Étudier, d'une manière suivie, la marche Fe chronometres destinés 
au service de la marine; 
» 4°. Observer les comètes pendant toute la durée de leurs apparitions; 
» 5°. Observer pareillement à l'équatorial les petites planètes nouvelle- 
ment découvertes, vers les oppositions et les quadratures; 
» 6°. Déterminer au cercle méridien les positions exactes des étoiles com- 
parées aux comètes et aux petites planètes; 
7°. Observer les éclipses et les occultations ; 
8°. Faire les observations météorologiques d'après la marche adoptée 
le plus généralement, et comprenant au moins la description de l’état du 
ciel, les indications du baromètre, des thermomètres, de l'hygrometre, et 
celles de l’anémographe; 
9°. Envoi immédiat de toutes les observations des comètes et des nou- 
velles pas aux corps savants et aux journaux astronomiques ; 
» 10°. Réduction systématique des observations; 


» 11% Publication, année par année, des résultats acquis dans l’année 
précédente. 


On pourrait conseiller, en ontre, d'employer l'instrument méridien à 
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prolonger les zones de Lalande et de Bessel, dans l'hémisphère austral, Jus- 
qu'à la limite imposée par la situation géographique de Lisbonne. 

» Si ce plan paraissait trop étendu, on pourrait en retrancher quelques 
parties, pour lesquelles on se reposerait sur l’activité d’autres observatoires 
spéciaux. Par exemple, les étoiles de comparaison des comètes et des petites 
planètes seraient, je crois, observées avec le plus grand dévouement pour la 
science, soit à Hambourg et à Altona, soit à Édimbourg ou à Oxford, Il suffit 
qu'elles soient signalées, à l'attention des directeurs de ces établissements, 
dans les recueils que publient tous les mois la Société royale astronomique 
de Londres, et M. Schumacher, fondateur des 4stronomische Nachrichten. 

» C'est ainsi que tous les observatoires se soutiennent et se complètent 
mutuellement, grâce à une bonne répartition des travaux toujours croissants 
de l'astronomie. 

» Il faut attribuer à la nature même de l'instrument principal, c'est-à-dire 
de l’appareil zénithal, la facilité avec laquelle ce plan peut être indifférem- 
ment étendu ou restreint, sans que l'observatoire de Lisbonne perde son 
caractère de spécialité ou son but d'utilité actuelle. 

» Parce que cet instrument peut donner l’heure astronomique avec autant 
de précision que les grands instruments méridiens, il est possible, à la rigueur, 
d'éliminer l'instrument des passages compris dans le plan primitif, et de 
supprimer du même coup le tiers de la dépense et la moitié des travaux. 

» Et parce que l'appareil zénithal se compose de deux lunettes, dont l’une 
est mobile et ne sert que par moments à régler l’autre, il est tout naturel 
d'enlever la première et de l'employer temporairement à d’autres usages. 
Rien de plus simple que de lui donner une monture parallactique et de la 
consacrer aux observations extra-méridiennes. A l’aide d'une faible augmen- 
tation des dépenses, on se trouve ainsi en possession de deux instruments 
de premier ordre au lieu d’un seul. On sent combien cette addition est im- 
portante pour un observatoire. Sans une lunette montée parallactiquement, 
il est impossible de saisir les phénomènes les plus intéressants du monde 
planétaire. La vulgarisation des notions astronomiques requiert un instru- 
ment de ce genre; il serait d’ailleurs excessivement pénible pour l'astronome 
de Lisbonne de ne pouvoir faire assister aux merveilles du ciel, les fonda- 
teurs mêmes d’un établissement consacré à leur étude. 

» Il ne me reste plus qu’à dire quelques mots de l'appareil zénithal dont 
le gouvernement portugais veut faire la base de cette augmentation de ma- 
tériel et l'objet spécial des nouveaux travaux de l'observatoire de Lisbonne. 
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» Cet appareil est celui que j'ai soumis, en 1846, à l'Académie des 
Sciences. 

» Dans la séance du 1 r février dernier, à la suite d’une discussion que je fis 
des beaux travaux de M. Otto de Struve sur la parallaxe si controversée de 
la 1830° Groombridge, j'ai proposé de recourir à cet appareil pour trancher 
la question (1), et de le transporter à l'observatoire de Lisbonne, le seul 
sur tout le continent européen où la lunette zénithale puisse rencontrer la 
merveilleuse étoile d'Argelander. | ee 

» MM. de Struve désiraient vivement que cette proposition fût accueillie; 
ils apprendront avec plaisir qu'elle se trouve dignement comprise dans les 
projets actuels du gouvernement portugais relativement à l'observatoire de 
Lisbonne, et, puisqu'il s’agit d’une exécution prochaine, je regarde comme 
un devoir d'accepter aujourd’hui l'offre qui m'a été faite, il y a trois mois, par 
MM. de Struve , de discuter avec eux le plan de ces recherches. 

» En attendant que je reçoive communication des idées de MM. de Struve 
à ce sujet, je me bornerai à dire que le plan, provisoirement soumis par 
moi à M. le Ministre de Portugal en France, est identique à celui dont les 
détails se trouvent épars dans les Comptes rendus. Pour être plus explicite, 
le secours d’un dessin serait indispensable. » 


M. Muine Enwanps présente, au nom de M. le prince de Canino, la pre- 
mière partie d'un ouvrage que ce zoologiste se propose de publier prochai- 
nement sous le titre de Conspectus generum avium. Dans la vue de résoudre 
les nombreuses questions de synonymie qui embarrassent aujourd'hui l’orni- 
thologie, et de compléter autant que possible le catalogue descriptif de la 
classe des oiseaux, M. Charles Bonaparte a visité les principaux musées de 
l'Angleterre, de la Hollande, de la Scandinavie et de l'Allemagne, et nous 
devons espérer, ajoute M. Milne Edwards, que bientôt ce naturaliste 
habile pourra mettre également à contribution les richesses zoologiques 
de notre Muséum d'Histoire naturelle. 


a —_—————————————— 


(1) Je rappelle ici que les recherches de M. de Struve ont démontré l'exiguité de cette 
parallaxe sans en assigner la valeur d’une manière définitive. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination du candidat 
qu'elle est appelée à présenter pour la chaire de Chimie générale vacante, 
au Muséum d'Histoire naturelle, par suite du décès de M. Gay-Lussac. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 44, 


M. Fremy obtient 39 suffrages. 
M. Balard...... r 


Il y a trois billets blancs. 
M. Freuy, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, sera présenté, 
comme le candidat de l'Académie, au choix de M. le Ministre de l’Instruction 


publique. 


MÉMOIRES LUS. 


PALÉONTOLOGIE. — Recherches zoologiques sur la marche successive de 
l'animalisation à la surface du globe, depuis les temps zoologiques les 
plus anciens, jusqu'a l’époque actuelle; par M. Acene D'Or. 
(Extrait par l’auteur.) 

(Renvoi à la Section d'Anatomie et de Zoologie. } 


« Après dix années de recherches et du travail le plus opiniâtre, je 
viens soumettre à l'Académie les résultats définitifs auxquels je suis arrivé 
sur l’ensemble des animaux fossiles connus aujourd'hui; c’est-à-dire sur 
l'énorme chiffre de 24000 espèces, contenues dans 1 600 genres différents, 
appartenant aux quatre grands embranchements : des animaux vertébrés, 
des animaux annelés, des animaux mollusques et des animaux rayonnés. 

» Pour arriver à démontrer les résultats généraux, J'ai groupé, dans 
un tableau d'ensemble, comme résumé des recherches partielles, tous les 
ordres d'animaux, suivant l'instant d'apparition de leurs premiers genres 
dans les étages terrestres, et celni où ces genres ont atteint leur maximum 
de développement numérique. 

» PREMIÈRE Norice : /nstant d'apparition des ordres d'animaux, 
comparés à leur nombre respectif dans les âges du monde. 

» En jetant les yeux sur le tableau de la répartition des ordres et des 
genres d'animaux à la surface du globe terrestre, depuis le commencement 
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de l'animalisation jusqu'à l'époque actuelle, on y voit, d'abord, qu'un cer- 
tain nombre d'ordres existaient avec la première faune, et que ce nombre 
a constamment augmenté jusqu'à présent dans les âges du monde. Voici, 
du reste, les chiffres connus aujourd'hui : dans les terrains paléozoïques, les 
premiers du monde animé, trente et un ordres; dans les terrains triasiques , 
vingt et un ordres; dans les terrains jurassiques , quarante et un ordres ; 
dans les terrains crétacés, quarante et un ordres ; dans les terrains tertiaires, 
soixante et onze, et dans la faune actuelle, soixante-seize ordres. 

»._ Les chiffres précédents démontrent que, pris dans leur ensemble numé- 
rique et sans avoir égard à la perfection de leurs organes, les ordres d’ani- 
maux sont d'autant plus nombreux, qu’ils se rapprochent davantage de notre 
époque, qu'ils sont, en un mot, dans une progression croissante de nombre, 
des terrains les plus anciens aux plus mo‘lernes, et qu'aujourd'hui les ordres 
d'animaux sont à leur maximum numérique de développement. Les résul- 
tats purement numériques prouveraient donc, pour les ordres, que la mul- 
tiplicité des formes animales est d'autant plus grande qu'on approche de 
l’époque actuelle. Il reste maintenant à rechercher si cette multiplicité de 
formes est en rapport avec la complication et la perfection comparative des 
organes. 


» DEUXIÈME NOTICE : Périodes croissantes et décroissantes, dans les âges 
du monde, des ordres d'animaux, comparés à l’embranchement auquel ils 
appartiennent. 

» Le tableau montre, tout de suite, que les ordres peuvent se diviser 
en deux séries qui ont suivi, dans les âges du monde, une marche toute 
différente. 
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Les ordres dont les genres atteignent leur maximum numérique 
aux époques géologiques passées , et ne présentent plus aujourd'hui que des 
nombres inférieurs à celui qu'ils présentaient dans les âges antérieurs : ordres 
depuis plus ou moins longtemps dans une période décroissante de dévelop- 
pement de formes zoologiques ; 

» 2°. Les ordres dont le nombre des genres a toujours été croissant, où 
qui, après des variations, se trouvent à leur maximum numérique à l’époque 
actuelle : ordres toujours dans une période croissante de développement de 
formes zoologiques. 

» Le nombre comparatif donne : dans la période décroissante, treize 
ordres; dans la période croissante, soixante-quatre ordres. 

» Si l'on oppose ces treize ordres en voie décroissante aux soixante- 
quatre ordres, au contraire, toujours dans la période croissante de déve- 
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loppement de formes zoolosiques, on aura la certitude que, relativement 
au nombre, les ordres de la période décroissante sont en minorité; mais 
cette minorité, n'ayant jamais été constatée, acquiert une immense impor- 
tance , puisqu'elle vient déjà modifier les idées sur la marche toujours crois- 
sante de l'animalisation sur la terre. Quand on voit, en effet, treize ordres 
sur soixante-dix sept, ou plus du sixième de l’ensemble numérique des 
ordres, se trouver dans la période décroissante de développement de formes 
zoologiques, on doit naturellement en conclure que toutes les séries ani- 
males n'ont pas suivi une marche uniforme dans les âges du monde. On y 
voit encore une exception importante à cette loi trop généralement adinise, 
du perfectionnement progressif des êtres en marchant des époques anciennes 
aux plus modernes. 


» Si,en effet, ces treize ordres en décroissance avaient leur maximum 
aux dernières époques qui nous ont précédés sur la terre, on pourrait 
encore croire à ce perfectionnement progressif des êtres jusqu’à l'instant où 
ces séries animales ont commencé à décroître; mais il n’en est pas ainsi, 
comme on va le voir, par l’époque géologique à laquelle, d'après les données 
actuelles, ces ordres ont atteint leur maximum de développement géné- 
rique. 

» Six ordres entrent dans cette période décroissante avec les terrains pa- 
léozoïques, les premiers de l’animalisation : les Poissons placoïdes, les Pois- 
sons ganoiïdes, les Crustacés trilobites, les Mollusques céphalopodes tenta- 
culifères, les Mollusques brachiopodes et les Crinoïdes fixes. Ils appartiennent 
aux quatre embranchements zoologiques. 

» Deux ordres entrent en décroissance dans les terrains jurassiques : les 
Reptiles sauriens et les Crinoïdes libres. 

» Quatre ordres entrent en décroissance dans les terrains crétacés, les 
Mollusques brachiopodes cirrhidés , les Mollusques bryozoaires, les Forami- 
nifères cyclostègues et les Amorphozoaires testacés ou spongiaires. 

» Enfin deux ordres entrent dans la période décroissante avec les terrains 
tertiaires qui nous ont précédés sur la terre: les Mammifères pachydermes 
et les Mammifères édentés. 

» On voit que, surles treize ordres, six, ou près de la moitié de l’ensemble, 
entrent dans la période décroissante avec la première époque de lanimali- 
sation du globe, tandis que deux seulement ont atteint cette période dans 
l’âge qui nous a précédés sur la terre. Ge résultat est encore tout à fait opposé 
au perfectionnement, puisque la moitié des ordres commence sur le globe, 
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par leur maximum de développement de formes zoologiques, et s'est au 
contraire, toujours trouvé dans la période décroissante, depuis cette 
époque. 

» Considérons le nombre et la valeur des treize ordres en voie décrois- 
sante, par rapport à la place qu'ils occupent dans les quatre grands embran- 
chements des animaux, afin de reconnaître si ces rapports sont ou non favo- 
rables au perfectionnement successif des êtres. 

» Embranchement des animaux rayonnés. — Commençons par les êtres 
les moins parfaits, ceux qui, suivant la loi du perfectionnement, devraient 
prédominer, puisqu'ils auraient dû paraître les premiers, et atteindre aussi 
les premiers leur période décroissante. Le résumé numérique donne: en dé- 
croissance, quatre ordres ; en croissance, douze; rapports, un tiers. 

» Si les proportions étaient suivant la loi du perfectionnement, on 
devrait trouver ces quatre ordres en voie décroissante parmi les dernières 
séries animales; mais il n’en est pas ainsi. Bien quon remarque parmi 
ces ordres, l’un des. Amorphozoaires ou spongiaires testacés, les êtres 
les plus informes, et l'un des sept ordres de Foraminifères, encore 
dans les êtres les moins parfaits, il n’en est pas moins vrai que les Échino- 
dermes, les plus parfaits des animaux rayonnés, forment, à eux seuls, la 
moitié de ce nombre, et qu'un de leurs ordres montre son maximum vinot 
étages avant les Amorphozoaires, les derniers dans l'organisation animale. 
On voit que, suivant les périodes croissantes et décroissantes seulement, les 
animaux rayonnés offriraient non-seulement des exceptions à la loi du per- 
fectionnement, mais prouveraient même une marche contraire. 

» Embranchement des animaux mollusques. — Cet embranchement 
donne: en décroissance, quatre ordres; en croissance, dix ; rapports, deux 
cinquièmes. 

» Le rapport de nombre est, comme on le voit, des deux cinquièmes; 
nombre qui place les animaux mollusques bien avant les animaux rayonnés, 
pour les ordres en voie décroissante de développement, et offre dès lors bien 
plus d'exceptions numériques à la loi du perfectionnement progressif. 
un Ces exceptions sont encore bien plus frappantes quand on y voit les 
Céphalopodes, les premiers des Mollasques par la perfection de leurs or- 
ganes, parmi les quatre ordres eu décroissance; car alors ce ne sont plus 
quelques ordres qui forment cette exception, mais bien l'embranchement tout 
entier. On voit, en effet, les Céphalopodes atteindre leur période décrois- 
sante dès le premier âge du monde animé, dans l'étage silurien, c'est-à-dire 


0114) 


vingt et un étages avant les Brachiopodes cirrhidés, et vingt-deux étages avant 
les Mollusques bryozoaires, les derniers de l'embranchement sous le rapport 
de la perfection des organes. Il n’est donc pas douteux que, d’après les pé- 
riodes croissantes et décroissantes, la loi du perfectionnement des êtres est 
tout à fait illusoire pour les animaux mollusques, qui ont, au contraire, 
depuis les premiers âges du monde jusqu'à présent, marché dans la voie de 
dégénérescence la plus marquée, la plus positive. 

» Embranchement des animaux annelés. — Il offre les résultats numé- 
riques suivants : en croissance, dix-huit ordres; en décroissance, un ordre ; 
rapports, un dix-huitième. 

» Ce rapport, pour les animaux annelés, provient sans doute du peu de 
débris de ces animaux qui ont pu échapper à l'anéantissement général de 
ces êtres, peu faits pour résister à des causes si nombreuses de destruction 
complète. Cet ordre en décroissance (les Crustacés trilobites), né avec la 
première animalisation du globe, et qui y disparaît encore du monde animé, 
appartient aux Crustacés, animaux plus parfaits, par exemple, que les An- 
nélides, que les Cirrhipèdes, dont le maximum existe seulement à l'époque 
actuelle. 

» Embranchement des animaux vertébrés.— L'embranchement des êtres 
les plus parfaits, celui auquel appartient l'homme, devrait, si la loi du per- 
fectionnement existait, ne montrer aucun ordre en décroissance ; ce qui ne 
résulte pas des faits. On connaît, en décroissance, cinq ordres; en crois- 
sance, vingt-trois; rapports, plus d’un quinzième, proportion énorme pour 
des animaux si parfaits. 

» Les animaux vertébrés, d’après leur degré croissant de perfection phy- 
siologique relative, se composent des Poissons, des Reptiles, des Oiseaux et 
des Mammifères. Si cet embranchement avait suivi la ligne graduelle du 
perfectionnement, on devrait trouver tous les ordres en voie de décroissance 
parmi les Poissons les moins parfaits, et aucun dans les Mammifères. Il n’en 
est pourtant pas ainsi; Car, sur les cinq ordres en décroissance, deux appar- 
tiennent aux Poissons, les Placoïdes et les Ganoïdes ; un aux Reptiles, les 
Sauriens: et deux aux Mammifères, les Pachydermes et les Édentés. Les 
deux ordres de Poissons ne sont pas les moins parfaits de l'ensemble, puisque 
non-seulement ils sont supérieurs, sous ce rapport, aux Pleuronectoides ou 
Poissons non symétriques, encore dans la période croissante; mais, parmi 
eux, les Placoïdes, dont dépendent les Squales, d’après les belles recherches 
de M. Duvernoy, sont encore supérieurs à tous les autres Poissons sous le 
rapport de la perfection. Suivant ce résultat, les Poissons, comme les Mol- 
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lusques, auraient suivi une marche contraire au perfectionnement. L'ordre 
des Reptiles en décroissance, celui des Sauriens, nest certainement pas le 
dernier des Reptiles, puisqu'il est supérieur, à tous égards, aux Ophidiens, 
ou serpents dépourvus de membres, et aux Batraciens ou grenouilles, SoUIs 
à des métamorphoses et toujours dans la voie croissante. Les Mammiferes en 
voie décroissante, les Pachydermes, qui contiennent l'éléphant, et les Édentés 
sont, sans aucun doute, supérieurs en perfection aux Cétacés, toujours en 
voie croissante. Il est donc évident que, chez les animaux vertébrés, consi- 
dérés suivant les périodes croissantes et décroissantes, non-seulement il 
n’y a pas de preuves du perfectionnement successif, mais qu’ils donnent, au 
contraire, des preuves de la non-existence de cette marche. 

» En résumant les faits sur l'ensemble des périodes croissantes et décrois- 
santes des ordres d'animaux, comparés aux âges du monde, on voit que, 
suivant le nombre des ordres, la majorité serait encore dans la voie crois- 
sante, tandis que, suivant la valeur des caractères physiologiques comparés 
à l’âge, tous ces résultats numériques disparaissent pour faire place à la 
démonstration la plus certaine du non-perfectionnement successif des êtres. 

» En effet, les détails dans lesquels je suis entré à chaque embran- 
chement, conduisent à cette conclusion très-importante : si la loi du per- 
fectionnement existait, on devrait trouver tous les ordres dans la période 
décroissante parmi les animaux rayonnés les plus imparfaits, et aucun 
parmi les animaux vertébrés les plus parfaits. Tous ces ordres en décroissance 
ve se trouvent pas dans le preinier embranchement, puisque les animaux ver- 
tébrés en offrent dans des proportions peu différentes. On voit, dès lors, que 
ces quatre embranchements n'ont pas marché successivement suivant leur 
degré de perfection comparative dans les âges du monde, mais sur quatre 
lignes parallèles, indépendantes, résultat tout à fait contraire à la loi du 
perfectionnement pris en général. 

» S'il existait, du reste, quelques doutes à cet égard , la comparaison du 
nombre des ordres dans chaque classe, comme je l'ai fait ressortir dans 
un tableau spécial, viendrait prouver que ce parallélisme existe, non-seu- 
lement dans les quatre grands embranchements comparés aux âges du monde 
animé, mais qu'il faut encore l’admettre pour les classes de ces embranche- 
ments, qui toutes ont suivi des lignes parallèles dans ces âges du monde, et 
non une ligne de succession, suivant leur degré de perfection comparative, 
dermère conclusion qui détruit tout à fait la loi du perfectionnement gé- 


néral des êtres, en marchant des époques les plus anciennes vers l’époque 
actuelle, » 


( 813) 


200LOG1E. — Recherches expérimentales sur les spermatozoïdes et les œufs 
des Hermelles et des Tarets; par M. A. ne Quarneraces, (Extrait.) 


(Renvoi à la Section d'Anatomie et de Zoologie.) 


“ Tous les physiologistes connaissent les belles recherches de Spallanzani 
sur les fécondations artificielles, celles de MM. Prevost et Dumas sur les 
spermatozoïdes et les œufs des Batraciens. Quelques observateurs ont ajouté 
d’autres faits à ceux qu’avaient découverts leurs célèbres devanciers. Grâce 
à ces travaux, nous avons une idée générale de l’action que diverses sub- 
stances peuvent exercer sur les éléments mâle et femelle de toute repro- 
duction bisexuelle. Toutefois, dans ces expériences, on n'avait pas cherché 
à préciser la limite d'action des agents employés; ces agents eux-mêmes 
étaient en très-petit nombre et, par conséquent, les résultats obtenus ne 
pouvaient présenter aucune généralité; enfin, les expériences de mes pré- 
décesseurs n'ont guère porté que sur des animaux d'eau douce. Aucun in- 
vertébré marin n'a été, que je sache, l'objet de recherches spéciales énire- 
prises à ce point de vue. Telles sont les lacunes que J'ai cherché à combler 
par une double série de recherches faites à Guettary et à Saint-Sébastien 
sur une Annélide et sur un Mollusque vivant tous deux dans l'eau de mer. 
Je vais en exposer ici le résumé, en renvoyant au Mémoire lui-même pour 
le détail des expériences. 

» Je ne puis entrer ici dans le détail des procédés employés pour rem- 
placer les instruments de précision ordinaires (balances, tubes gradués, etc. ); 
je me bornerai à dire que, dans les expériences sur les spermatozoïdes, j'ai 
eu recours à la méthode des dilutions. J'ai employé deux tubes de même 
diamètre effilés de manière à donner des gouttes égales à + ou 1 pres. 
L'un de ces tubes était consacré exclusivement à puiser l’eau spermatisée 
servant aux recherches; l’autre, destiné aux divers réactifs, était soigneu- 
sement lavé après chaque expérience. Lorsque j'ai étudié l'influence exercée 
sur la fécondation par le plus ou moins de concentration du liquide fécon- 
dateur, j'ai compté les spermatozoïdes compris dans un cylindre dont les 
dimensions étaient déterminées par l’ouverture invariable de mon objectif 
et par l'épaisseur également constante d’un œuf mûr de Hermelle. Sans 
doute, les chiffres ainsi obtenus n'étaient souvent que de simples approxi- 
mations, mais uous verrons que, dans ce cas même, les limites d'erreur 
étaient trop peu étendues pour pouvoir influer sur les résultats généraux. 

» PREMIÈRE PARTIE. Expériences sur les spermatozoïdes. Influence de la 
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diminution ou de l'augmentation de salure de l’eau de mer. — Dans des 
recherches de cette nature, faites sur des animaux marins, la première 
chose à étudier était évidemment l’action exercée par la diminution ou l'aug- 
mentation dés principes salins contenus dans l’eau de mer. Pour diminuer 
la proportion de ces principes, je n'avais qu'à ajouter une certaine quantité 
d'eau douce. Pour augmenter leur proportion, j'employais un liquide pré- 
paré en évaporant jusqu'à siccité 3 parties d’eau de mer, et en dissolvant le 
résidu dans 1 partie de la même eau. Le liquide ainsi obtenu renfermait 
quatre fois plus de sels que l’eau de mer normale, Voici le résultat de ces 
expériences. , 

» La quantité des principes salins dissous dans l’eau de mer peut être ré- 
duite de moitié sans que les spermatozoïdes de Hermelle paraissent souffrir 
en rien de ce changement. Ils supportent même assez bien une réduction 
encore plus forte. Au contraire, une augmentation des -Ë-, dans la propor- 
tion des mêmes principes, les fait périr en quelques minutes. 

» L'addition d'une certaine quantité d'eau douce n’exerce aucune influence 
appréciable sur ces spermatozoïdes, tandis qu'une augmentation des -# en- 
viron des principes salins accroît sensiblement l’activité de leurs mouve- 
ments; mais cette surexcitation paraît les épuiser et les tuer en peu de 
temps. 

» Le sel marin, employé seul, agit à la manière de l'ensemble des sels de 
l’eau de mer. 

» Action des acides et des bases. — J'ai employé dans ces expériences 
les acides sulfurique, nitrique et acétique; la potasse, lammoniaque et 
l'alcool. 

» Il résulte des faits que j'ai observés que l'action des acides sur les sper- 
matozoïdes des Hermelles est infiniment plus énergique que celle des bases 
solubles. --5 d'acide nitrique ou d'acide sulfurique da commerce suffit 
pour tuer instantanément tous les spermatozoïdes renfermés dans une masse 
de liquide. On obtient le même résultat, au bout de six minutes, avec 55005 
d'acide nitrique. Il faut presque autant de temps pour rendre immobiles 
ces mêmes spermatozoïdes lorsqu'ils sont placés dans un liquide renfer- 
mant + d'ammoniaque liquide des pharmacies, On voit que l'acide nitrique 
est environ 4000 fois plus délétère que l'ammoniaque liquide pour les sper- 
matozoïdes de Hermelle. 

» Parmi les acides eux-mêmes il existe, sous le rapport de l'intensité d’ac- 
tion, des différences bien marquées. L'acide acétique est environ dix fois 
moins actif que les acides sulfurique et nitrique. 
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» L'alcool se rapproche sensiblement plus des bases que des acides par 
son mode d'action sur les spermatozoïdes. Il a fallu sept minutes pour tuer tous 
ceux que j'avais placés dans de l’eau de mer renfermant - de cette sub- 
stance. 

» Action de différents sels. — Les sels qui ont servi à mes recherches 
sont : l’acétate de morphine, le sulfure de potasse, le chromate de potasse, 
l'alun, l’acétate de plomb, le persulfate de fer, le nitrate de cuivre, le deu- 
tochlorure de mercure. 

» Ce petit nombre de substances m'a suffi pour constater que l'énergie d'ac- 
tion des différents sels sur les spermatozoïdes des Hermelles varie dans des 
limites excessivement étendues. Pour rendre immobiles en quelques minutes 
tous ceux que renferme une quantité donnée d’eau, il faut employer envi- 
ron -:% de chromate de potasse, ou bien --i— d’alun, ou seulement 
56055000 de sublimé. 

» Si lon compare, au point de vue qui nous occupe, les poisons organi- 
ques aux poisons minéraux, on trouvera que l’action de ces derniers est ici 
infiniment plus violente. L'acétate de morphine et le deutochlorure de mer- 
cure sont presque également redoutables pour les vertébrés supérieurs; et 
il faut environ + du premier sel pour tuer, en sept ou huit minutes, les sper- 
matozoides de Hermelle contenus dans l’eau de mer. Ainsi, dans cette cir- 
constance, l'énergie de l’acétate de morphine est à celle du sublimé à peu 
près dans le rapport de 1 à 10000. 

» Sans doute ces nombres ne peuvent être regardés que comme approxi- 
matifs. Les gouttes d’eau n'étaient jamais rigoureusement de même volume ; 
les spermatozoïdes ne possédaient pas toujours exactement le même degré 
de vitalité; les substances employées prises dans le commerce ou dans une 
pharmacie laissaient certainement à désirer. Toutefois, en tenant compte 
des précautions que je n’ai cessé de prendre, et des différences énormes que 
présentent les chiffres ci-dessus, je crois pouvoir regarder les résultats péné.- 
raux obtenus comme hors de toute contestation. 

» Les expériences précédentes ne regardent que Îes Hermelles. Quant 
aux Tarets, après avoir constaté que la plupart des substances déjà indi- 
quées agissaient sur leurs spermatozoïdes à peu près comme sur ceux des 
Hermelles, je me suis borné à étudier en détail l'action des quatre poisons 
les plus violents, savoir : le sulfate de cuivre, le nitrate de cuivre, l’acétate 
de plomb et le deutochlorure de mercure. Dans une Note datée de Saint- 
Sébastien, j'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie les résultats de 
ces expériences. Je me borneraï donc à rappeler que le sublimé entre autres 
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agit sur les spermatozoïdes des Tarets, à des doses pour = dire infini- 
tésimales et qu'il ma paru facile d'appliquer cette propriété à Lashodnir 
tion des approvisionnements de bois de la marine. 

» DEUXIÈME PARTIE. Expériences sur les œufs. — Les œufs des Hermelles 
et ceux des Tarets peuvent être rendus inaptes à la fécondation et au déve- 
loppement; en d'autres termes, peuvent être tues a les ONCE 
zoïdes, par l’action de diverses substances. Lorsque le poison est employé 
en grande quantité, quelques secondes de contact suffisent pour obtenir ce 
résultat. Lorsque cette quantité diminue, le temps nécessaire pour enlever 
à l'œuf sa vitalité augmente; mais l’action toxique est toujours moins violente 
sur les œufs que sur les spermatozoïdes. Ainsi les œufs de Hermelle, placés 
pendant trois heures dans un liquide renfermant 55 de dissolution sa- 
turée d’acétate de plomb, puis lavés et fécondés, ont encore donné un petit 
nombre de larves. A la même dose, ce sel, comme nous l'avons vu, tue les 
spermatozoïdes en quelques minutes. 

» Je crois inutile de citer ici d’autres expériences qui conduisent toutes 
au même résultat. 

» TROISIÈME PARTIE. Expériences sur les fécondations artificielles. — Dans 
une première série de recherches, faites sur ce sujet, j'ai cherché à recon- 
naître l'importance du rôle joué par les spermatozoïdes dans l'acte de la fé- 
condation , l'influence exercée sur le liquide spermatique par une certaine 
dilution, le rapport existant entre le nombre des spermatozoïdes et le pou- 
voir fécondant de l'eau spermatisée. Sur ces divers points , les résultats aux- 
quels je suis arrivé concordent pleinement avec ceux que MM. Prevost et 
Dumas avaient obtenus en étudiant les Batraciens; tant il est vrai que les 
grandes lois physiologiques sont les mêmes pour tout le règne animal. Toute- 
fois le mécanisme de la fécondation m’a présenté ici une particularité assez 
intéressante, On sait que les œufs de Grenouille ne peuvent plus être fé- 
condés après un séjour de trois ou quatre heures dans l’eau non spermatisée. 
Au contraire, ceux des Hermelles et des Tarets sont sensibles à l’action du 
liquide fécondateur jusqu’au moment où leur décomposition commence. J'ai 
obtenu des larves d'œufs de Hermelle conservés pendant près de quarante 
heures dans de l'eau de mer pure. Gette différence est très-facile à expli- 
quer. Chez les Batraciens, comme l'ont bien montré MM. Prevost et Dumas, 
le mucus qui enveloppe les œufs une fois gonflé ne permet plus aux sper- 
matozoïdes d'arriver jusqu'au germe qu'ils doivent féconder. Au contraire, 
chez les Hermelles, chez les Tarets, et probablement chez tous les animaux 
qui pondent leurs œufs à nu dans le liquide, les spermatozoïdes peuvent, 
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jusqu'au dernier moment, entrer en contact immédiat avec ces œufs, et, 
par suite, les féconder. 

» Les expériences entreprises dans le but de déterminer l'action que di- 
verses substances peuvent exercer sur la fécondation étaient ici entièrement 
nouvelles. Aussi vais-je entrer dans quelques détails. 

» Une augmentation, même très-faible, dans la proportion des principes 
salins de l'eau de mer, suffit pour empècher le développement des œufs de 
Hermelle et de Taret. Placés dans de l’eau à peu près saturée de sel marin, 
ces œufs périssent presque sur-le-champ et se dissolvent en quelques heures. 
Au contraire, l'addition d'une certaine quantité d’eau douce favorise, d’une 
manière vien remarquable, la fécondation et le développement des œufs. 
Des œufs de Hermelle bien mûrs et des spermatozoïdes très-actifs, mis en 
contact dans de l’eau de mer pure, me donnèrent, en dix heures, 0,25 d'œufs 
fécondés. Dans le même temps, ces mêmes œufs, ces mêmes spermatozoïdes 
employés avec des mélanges en proportions variées d'eau douce et d’eau de 
mer, me donnèrent 0,66, 0,83, 0,88 et 0,95 d'œufs fécondés. Ce maximum 
fut obteuu à l'aide d'un mélange dans lequel l’eau douce entrait pour 4. Bien 
plus, des œufs furent lavés à l'eau douce pure, puis placés dans un mélange 
par parties égales d’eau douce et d'eau de mer spermatisée. Au bout de dix 
heures, le nombre des œufs fécondés était de 0,37, c'est-à-dire de 0,12 de 
plus qu'en employant l’eau de mer seule. 

» L'action exercée par les substances toxiques dépend de leur énergie. 
1l va sans dire que, si le poison est assez fort pour tuer promptement les 
spermatozoïdes , les œufs ne présentent aucun changement. Lorsque le 
poison est plus faible, la fécondation s’accomplit d’abord ; puis les sperma- 
tozoïdes peuvent périr, tandis que les œufs moins délicats continuent à se 
développer, ou bien ceux-ci peuvent, à lenr tour, subir l'influence délétère, 
s'arrêter dans leur évolution et mourir. Ainsi, des œufs de Taret, fécondés 
dans de l'eau de mer, renfermant 5-1 de dissolution saturée de sublimé, 
se développèrent et donnèrent des larves, bien que tous les spermatozoïdes 
eussent été tués en peu de temps. Par contre, des œufs de Hermelle fécondés 
dans des vases renfermant -# et £ d'alcool, périrent tous, et je ne trouvai 
dans le premier que o, 12, dans le second que 0,08 d'œufs portant des traces 
de seomentation plus ou moins avancée. Ces deux expériences suffisent pour 
montrer que, durant leur courte existence comme germes et comme agents 
fécondatenrs, les œufs et les spermatozoïdes se conduisent en présence des 
agents toxiques à la manière des animaux proprement dits. Tous ces faits me 
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paraissent confirmer ce que j'ai déjà eu l'honneur d'exposer à l'Académie 
sur la vitalité propre des œufs, comparée à celle des spermatozoïdes. 

» Pour compléter ces diverses recherches, j'ai fait un certain nombre 
d'expériences sur des larves plus ou moins âgées de Hermelle et de Taret. 
Le résultat général a été que l'œuf acquiert une vitalité de plus en plus 
marquée en passant à l'état de larve. Pour tuer celle-ci, il faut ou une plus 
forte dose de poison où un temps plus considérable. A plus forte raison en est- 
il de même pour les animaux adultes, et la disproportion est même très- 
grande. 

Conclusions. 

» Les faits dont je viens de faire le résumé conduisent aux résultats géné- 
raux suivants : 

n 4°, Les spermatozoïdes des Hermelles supportent beaucoup mieux, et 
dans des limites beaucoup plus étendues, une variation en moins qu'une 
variation en plus des principes salins dissous dans de l’eau de mer. 

» 2°. En général, l’action des bases sur les spermatozoïdes des Hermelles 
et des Tarets est de beaucoup plus faible que celle des acides. 

» 3°, L'acétate de morphine et probablement tous les poisons purement 
organiques agissent sur les spermatozoïdes des Hermelles avec infiniment 
moins d'énergie que les poisons minéraux. Cette conclusion s'applique éga- 
lement à un grand nombre d'invertébrés de mer ou d'eau douce parvenus à 
l'état adulte. 

» 4°. Parmi les poisons minéraux les plus violents, les uns, comme le ni- 
trate de cuivre et l’acétate de plomb, agissent avec une intensité égale sur 
les spermatozoïdes des Hermelles et sur ceux des Tarets; d’autres, comme le 
sublimé, paraissent agir avec plus d'énergie sur les spermatozoïdes des Tarets 
que sur ceux des Hermelles. 

» 5°, Chez les Hermelles, chez les Tarets comme chez les Batraciens, et 
probablement chez tous les animaux aquatiques à fécondation extérieure, 
une certaine dilution est nécessaire pour que le liquide fécondant acquière 
son maximum de pouvoir. 

» 6°. Chez les Hermelles comme chez les Batraciens, au-dessous d’une 
certaine limite, le nombre des œufs fécondés décroît en même temps que le 
nombre des spermatozoïdes. 

» 7°. Chez les Hermelles, le nombre des œufs fécondés décroit moins 


rapidement que celui des spermatozoïdes; au moins jusqu'à des limites que 
Je n'ai pas atteintes. 
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» 8°. Chez les Hermelles comme chez les Batraciens , le nombre des œufs 
fécondés est toujours de beaucoup moindre que celui des spermatozoïdes 
employés. 

» 9°. Chez les Hermelles, chez les Tarets comme chez les Batraciens, le 
contact immédiat de l'œuf et des spermatozoïdes est nécessaire pour que la 
fécondation ait lieu. 

» 10°, Chez les Hermelles, chez les Tarets comme chez les Batraciens, 
les spermatozoïdes tués, c'est-à-dire rendus immobiles par l'action d’un agent 
quelconque, perdent leur pouvoir fécondant. | 

» 11°. Contrairement à ce qui a été constaté pour les Batraciens, la fé- 
condation réussit avec les œufs de Hermelle et de Taret qui ont longtemps 
séjourné dans de l’eau non spermatisée. Il est probable que ce fait se repro- 
duira chez tous les animaux à fécondation extérieure qui pondent dans l’eau 
douce ou salée des œufs entièrement à nu. 

» 12° Une faible augmentation dans la proportion des principes salins de 
l'eau de mer s'oppose au développement des œufs des Hermelles et des 
Tarets. 

» 13°. Le sel marin, employé seul, agit sur les œufs et sur les spermato- 
zoides comme l’ensemble des sels dissous dans l’eau de mer. 

» 14°. Au contraire, l'addition d’une certaine quantité d'eau douce faci- 
lite la fécondation et hâte le développement des larves. 

» 15°, Les diverses substances toxiques agissent de la même manière sur 
les spermatozoïdes des œufs et les larves des Hermelles et des Tarets. 

» 16°. L’intensité d'action est sensiblement moindre sur les larves que sur 
les œufs et surtout que sur les spermatozoïdes. 

» 17%. Lorsque des œufs et des spermatozoïdes de Hermelle ou de Taret 
sont placés simultanément en contact avec un poison trop faible, la fécon- 
dation a lieu malgré la présence de ce poison. 

» 18°. Le développement ultérieur de l'œuf peut être arrêté, ou bien se 
continuer, selon l'énergie du poison. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Sur quelques phénomènes de dilatation forcée des liquides ; 
par M. Mancezux Berrueror. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault , Pelouze.) 


« Si l'on remplit d'eauÿ à la température de 28 ou 30 degrés, un tube 
y , 
illai mé par $ re par une 
capillaire un peu fort, fermé par un bout et terminé de l'autre p 
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pointe effilée; si l’on refroidit ce tube jusqu'à 18 degrés, de façon à y faire 
rentrer une certaine quantité d'air par la pointe ouverte ; si alors on le ferme 
et qu’on chauffe de nouveau jusqu’à 28 degrés, et graduellement au-dessus, 
au bout d'un certain temps l'air se dissont complétément. Si l'on refroidit à 
18 degrés, température initiale à laquelle le tube renfermait à la fois du gaz 
et du liquide, on remarque que l’eau continue à occuper la totalité de la 
capacité intérieure, et conserve ainsi une densité invariable de 28 à 18 de- 
grés. On peut même en abaisser encore davantage la température. À ce mo- 
ment, le moindre choc ou froissement, la moindre vibratioti fait reparaître 
à l'instant, avec une sorte d’ébullition, un léger bruit et une secousse plus ou 
moins notable, le gaz dissous dans l’eau. I se dilate rapidement; et a repris, 
en moins d'une seconde, son volume primitif à18 degrés. J'ai fait les mêmes 
observations avec les liquides suivants, choisis dans toutes les classes : eau; 
dissolutions de sels et de gaz variés ; lessive de soude; acides divers; alcool, 
éther, acétone, liqueur des Hollandais, essence de térébenthine, huile d’o- 
live, créosote; sulfure de carbone, chlorures de métalloides et de métaux, 
brome. Le mercure est le seul liquide avec lequel je n'aie pu réussir, tant en 
présence de l'air que dans le vide. Une bulle d’air reste plusieurs jours en 
présence du mercure sans se dissoudre, au moins complétement, et cela 
sous des pressions de 200 à 300 atmosphères, produites en détruisant, durant 
ce laps de temps, la dilatation du mercure pendant 8 ou 10 degrés. 

» Dans ces phénomènes il y a deux choses bien distinctes : 1° une sur- 
saturation instable du liquide par le gaz, produite sous l'influence de la 
pression : on a de nombreux exemples de cet ordre de faits; un état de dila- 
tation forcée du liquide : celui-ci, en effet, un instant avant la vibration, 
remplit le volume que le gaz occupe un instant après conjointement avec lui, 
et ce volume est le même qu'occupait le liquide dilaté par une élévation de 
température de 8 à 10 deprés et davantage. La variation de densité ainsi 
produite est énorme; pour l'eau elle est égale à À de son volume à 18 de- 
grés; pour l'alcool à +, pour l'éther à £. Un tel effet ne se produirait en 
sens inverse que par une pression de 5o atmosphères pour l’eau, de 150 
pour l'éther. Ce phénome 1e est très-général, comme le prouve la variété 
des liquides sur lesquels j'ai opéré. Il accompagne vraisemblablement toutes 
les sursaturations , mais à des degrés et dans des sens variables, sans pouvoir 
être toujours mis en évidence. 

» D'après le conseil de M. Reguault, j'ai cherché à séparer les deux faits, 
et à produire la dilatation des liquides dans le vide. Un appareil spécial m'a 
permis de remplir les tubes avec des liquides purgés d'air d’une manière ab- 
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solue, et de les fermer sans y laisser rentrer de gaz. J'ai reproduit dans ces 
nouvelles conditions, avec l’eau et l'éther, le phénomène de la dilatation 
forcée, et vu ainsi qu'il est indépendant de la sursaturation. Cette perma- 
nernice de la densité des liquides dans un intervalle de température plus ou 
moins notable, me paraît due à l'adhésion du verre et du liquide : c’est une 
force qui s'oppose à la division de ce dernier, et qui ue peut être détruite que 
par l'augmentation de l'attraction moléculaire du liquide pour lui-même , 
augmentation produite sous l'influence du refroidissement. » 


CHIMIE. — ÂVouvelles recherches expérimentales sur l’emploi de l’acide 


nitrique pur, conjointement avec l’empois d'amidon, pour découvrir la 
présence de l’iode dans une eau minérale ; par M. Casaseca. 


(Commission précédemment nommée. ) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, présente, dans les termes suivants, 
les résultats auxquels il est arrivé: 

« Nous croyons pouvoir déduire de ces recherches : 

» 1°. Que l'éther sulfurique, même le plus pur, ne saurait être employé 
comme dissolvant de l'iodure de potassium ; 

» 2°, Que celui du commerce, contenant de l'alcool et de l’eau, ne sau- 
rait être employé pour déceler l’iode dans le mélange de l'iodure avec un 
sulfure, un sulfite et un hyposulfite alcalins, parce que, dissolvant alors ces 
sels, la démonstration finale est manquée, vu qu'ils s'opposent à la forma- 
tion de l’iodure bleu d’amidon; | 

» 3°, Que si nous avions réussi auparavant avec un éther sulfurique 
importé de France à la Havane, cest parce qu'il contenait de l’éther 
acétique ; 

» 4°. Que l’éther acétique du commerce peut être employé à merveille, 
et remplacer l'éther sulfurique, en l’appliquant de même que nous l’avions 
indiqué pour celui-ci dans notre premier Mémoire, sauf le traitement préa- 
lable par l'acide sulfurique, qui devient inutile, et qui peut servir fort bien 
directement pour dissoudre l’iodure, et aider à déceler l’iode dans une eau 
minérale où l'iodure existerait à l'état de mélange avec des chlorures, des 
bromures , des sulfites, des sulfures et des hyposulfites, même n'y aurait-il 
qu'un cent-millième d'iodure et mille fois son poids de chacun des ue 
sels; car il fournit, pour résultat final, uu résidu qui, dissous dans l'eau, 
donne un magnifique iodure bleu-violet d'amidon, par l’empois et l’acide 
nitrique pur; 

C. R., 1850, 19° Semestre. (T. XXX, N° 25.) 509 
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» Que, par la seule intervention de l'acide sulfurique en excès, au moyen 
de l’ébullition de la liqueur pendant un quart d'heure, et sans recourir à 
l'éther acétique, quand il y a un grand excès de sels sulfureux, ou par 
l'addition préalable de 5 décigrammes de sulfite de soude par décilitre 
de l'eau à essayer, quand il y en a peu, on parvient aisément à constater 
jusqu'à of",000002 d’iodure à l'état de mélange dans une eau minérale, 
même dans les cas Les plus compliqués dont on ait des exemples; 

» 6°. Que le traitement par l’éther acétique et au bain de vapeur, pen- 
dant cinq minutes, du résidu de l'évaporation à siccité complète d’une eau 
saline contenant une énorme quantité de bromure alcalin, constitue un 
nouveau et puissant moyen d'élimination de ce sel, bien plus simple, beau- 
coup plus commode et expéditif, que celui de l'emploi alternatif du chlore 
et de l'éther sulfurique, que nous avions indiqué déjà dans un autre 
Mémoire ; 

» 7°. Que, grâce à ce nouveau et second moyen d'élimination du bromure 
alcalin, l'on n'aura plus à craindre à l'avenir la présence du brome dans la 
recherche de l'iode, et, qu’en conséquence, il ne tiendra plus dorénavant à 
la présence du bromure alcalin, que l'on ne parvienne à découvrir dans 
l'eau de la mer l'iode, qui jusqu’à ce jour s'y est soustrait aux recherches de 
tous les chimistes; 

n 8°. Que, de tous les réactifs connus et proposés jusqu'à présent, 
l'acide nitrique pur, employé conjointement avec l'empois d'amidon, soit 
seul, soit précédé dans son emploi par l'intervention à chaud de l’éther 
acétique, ou de l'acide sulfurique à 66 degrés Baumé, selon les circon- 
stances, semble être le plus sensible, le plus commode et le plus éco- 
nomique ; 

» 9°. Que l'introduction de ce nouveau réactif dans la pratique des re- 
cherches chimiques, aidera singulièrement à la découverte de l’iode partout 
où il pourrait exister à l'état d'iodure, » 


PHYSIOLOGIE, — Sur la production expérimentale de l'œuf de l’Hydre verte 
et sur une Hydre monstrueuse à deux têtes. (Extrait d'une Note de 
M. Lauren.) | 


s 2. LS 
(Commission précédemment nommée.) 


« Je demande à l'Académie la permission de lui présenter ur fait nou- 
veau dont je n'avais pu que donner les figures à la Commission des prix 
Montyon pour 1842. Ce fait est la production d'œufs par l'Hydre verte. 
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Cette production coïncide avec le développement de tumeurs dites pustu- 
leuses. 

» L'œuf de l'Hydre verte est blanc. Il se forme entre la peau externe 
et la membrane du sac stomacal, de même que dans l'Hydre vulgaire, La 
couleur de cet œuf contraste avec celle dun corps de la mere et celle des 
bourgeons * qui sont toujours verts. La peau externe, qui ést transparente, est 
de plus en plus soulevée par lamas de substance blanche et globulineuse qui 
constitue primitivement et uniquement cet œuf. Cet amas prend la forme 
d'abord hémisphérique et, enfin, celle d’une sphère au moment où il se 
détache du corps de la mère. La couleur blanche, l'opacité et la forme 
arrondie de l’œuf encore adhérent au corps de l'Hydre verte contrastent 
avec la forme des tumeurs pustuleuses qui sont arrondies, mais acuminées 
et d’une couleur blanche-grisâtre transparente. 

» J'ai produit expérimentalement ces œufs et ces pustules au moyen de 
procédés que je décrirai dans un travail plus étendu. La description de ces 
procédés et de mes expériences démontrera, je l'espère, ce que j'ai déjà 
avancé; savoir : que les pustules sont de véritables maladies et n'agissent 
jamais comme des organes testiculaires, ainsi qu'ont pu le croire MM. Van 
Beneden et Siebold. 

» L'œuf de l'Hydre verte est encore, à ce que je crois, inconnu jusqu’à ce 
jour. Roesel, Pallas, Wagler, Trembley, Ehrenberg, n'ont fait mention que 
des corps d’abord méconnus, et plus tard reconnus pour de véritables œufs 
de l’'Hydre vulgaire, espèce dont la couleur est tantôt grise, tantôt brune ou 
orangée , selon les proies dont elle se nourrit. La connaissance pratique de 
l'œuf de l'Hydre verte est un fait dont la constatation est importante en rai- 
son de la difficulté de l'obtenir, surtout expérimentalement, dans cette 
saison. È 

» Je crois devoir présenter encore à l'Académie une Hydre à deux têtes 
qui est une monstruosité produite par la fusion incomplète de deux bour- 
geons en un seul individu. Ayant annoncé, dans le temps, à la Commis- 
sion des prix Montyon pour 1842, que Je pouvais ramener les Hydres 
monstrueuses à l’état normal, ou les conserver à l’état monstrueux, je 
me propose de soumettre prochainement à l’Académie les résultats de mes 
études sur la pathologie et la tératologie expérimentales de ces animaux, qui 
pourront répandre quelque lumière sur la zoogénie en général, et en 
particulier sur l'histoire du développement des organismes les plus inférieurs 


du règne animal. » 


, 109. 
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M. Soucever adresse des documents relatifs à la question du phlébenté- 
risme. . 
Après avoir rappelé les arguments et les faits qu'il a présentés contre 
cette théorie, M. Souleyet cite les opinions de plusieurs auteurs qui se sont 
occupés de la même question, et cherche à démontrer, par ces citations, 
que MM. de Blainville, Alleman, Alder, Hancock, Embleton, Nordmann, 
Siebold, etc., sont arrivés aux mêmes résultats que lui sur la plupart des 
faits qu'il a combattus, où ont porté le même jugrment sur la théorie qui en 
avait été déduite. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


MÉDECINE. — Recherches sur le cérumen, modifications de cette sécrétion 
dans les affections de l’ouie ; par M. Mine. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau.) 


M. Lapeyre adresse une courte Note sur une question de mécanique. Gette 
Note est renvoyée, conformément à la demande de l'auteur, à M. Seguier 
qui jugera s'il y a lieu d’en entretenir l'Académie. 


M. Miquec prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle ont été renvoyées diverses communications 
successivement adressées par lui. 

Les pièces adressées par M. Miquel ont été successivement soumises aux 
différents Membres de la Commission , qui, après en avoir pris connaissance, 
n'ont pas jugé qu'elles fussent de nature à devenir l’objet d’un Rapport. On 
le fera savoir à l’auteur. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre De L'Évrérieur annonce qu'il a décidé que les bustes en 
marbre de M. Gay-Lussac et de M. de Blainville seraient exécutés aux 
frais de son Ministère pour être placés à l'Institut. 

M. le Secrétaire perpétuel est chargé de transmettre à M. le Ministre les 
remerciments de l’Académie. 


M. le Secréraime PERPÉTUEL DE L'ACaDÈME pes Enscriprioxs Er BeLces- 
Lerrres annonce que cette Académie, sur l'invitation qui lui avait été faite 


( Sad} 


par l'Académie des Sciences, a désigné M. Stanislas Julien pour faire 
partie de la Commission mixte qui sera chargée d'examiner un Mémoire 
de M. Mariage sur les lignes (koua) des Chinois, considérées comme le 
symbole d'un système de numération ayant pour base le nombre huit. 


M. Frourexs met sous les yeux de l'Académie plusieurs opuscules adressés 
par M. Rerzus , et donne, d'après la lettre d'envoi, une idée du contenu de 
quelques-uns de ces petits traités qui sont écrits les uns en suédois et les 
autres en allemand. 

Le premier a pour titre : Sur la vraie signification des processus trans- 
verses des vertèbres dorsales. 

Dans ce Mémoire, dit l'auteur, je me suis attaché à faire voir que les pro- 
cessus en question se composent de trois éléments, savoir, des deux apo- 
physes musculaires | apophyse mammillaire (antérieure) et apophyse acces- 
soire (postérieure)], et d'une apophyse costale identique aux processus 
transverses des vertèbres lombaires. Plus on descend, plus ils se séparent. 
Dans la onzième et la douzième vertèbre, chez l'homme, ces trois éléments 
sont déjà distincts, et encore plus dans les vertèbres lombaires. Chez les 
Mammifères, les trois apophyses (éléments et processus transverses, ou 
plutôt latéraux ) sont très-développées en différents modes et variations. J’ai 
tracé l’histoire de ces apophyses depuis Galien et Vesale, jusqu'à Cuvier, 
Joh. Muller, ete. L'idée que les processus transverses lombaires sont 
des côtes, manque de justesse; ce sont des apophyses costales, je veux dire 
servant à l'appui des côtes. 

Le second est intitulé : Æistoire d’une glande cutanée spéciale de quelques 
espèces du genre Canis (G. Fulpes, Lagopus, Lupus, etc.). Get‘e glande 
est très-développée chez les Renards (Tab. VIIL), peu chez les Loups, et 
n'existe pas chez le Canis domesticus. Les chasseurs ont déjà depuis 
longtemps connu cet organe, comme produisant une odeur spéciale; 

Pour les titres des quatre autres opuscules, voir au Bulletin bibliogra- 


phique. 


M. Fiouness signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance , 
un programme du prix proposé par l'Académie des Sciences de Madrid. La 
question mise au concours est exprimée dans les termes suivants : Etablir, 
par des expériences, la théorie de la nitrification, apprécier les causes qui 
influent plus particulièrement sur la production de ce phénomène, et in liquer 
les moyens qui, en Espagne, sont les plus propres à favoriser la nitrification 


a 
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naturelle. Le concours restera ouvert jusqu'au 1° mai 1851 ; le prix consis- 
tera en une médaille d'or et une somme de 6000 réaux de vellon ( 1 675 fr.), 
Une deuxième médaille égale à la première sera accordée à l’auteur du 
Mémoire qui aura le plus approché du prix. Les Mémoires devront être 
écrits en espagnol ou en latin, et porter le nom de l’auteur sous pli cacheté. 


M. Frourevs annonce que M. Schimper, naturaliste, qui avait écrit il y a 
quelque temps à l'Académie pour lui offrir ses services en Abyssinie, vient 
d'adresser de ce pays une collection d'insectes destinés pour le Muséum. 


PHYSIOLOGIE. — Sur le régime des mineurs belges. (Extrait d'une lettre de 
M. GuarpenriEer à M. Magendie.) 


« Valenciennes, 19 juin 1850. 


» Le journal la Patrie contient, dans son numéro du 6 mai dernier, un 
article qui rend compte d'une Note lue à l'Académie des Sciences par 
M. de Gasparin sur le régime alimentaire des mineurs de Charleroy. 

» Connaissant assez bien les habitudes et la manière de vivre des ou- 
vriers belges, et plus particulièrement des mineurs, la lecture de cet ar- 
ticle m'a beaucoup étonné, car les faits qu'il mentionne sont en pleine 
contradiction avec mes propres observations; aussi voulais-je vous en écrire 
de suite, mais, après réflexion, j'ai pensé devoir prendre de nouveaux ren- 
seignements sur ce sujet, en m'adressant à une personne parfaitement 
placée pour m'en donner de très-exacts, à M. Boisseau, directeur du Poi- 
rier, l'un des principaux charbonnages dn bassin houiller de Charleroy. 
Voici le résumé de la réponse qu’il m'a faite : 

» Nos mineurs ont des salaires qui varient suivant l'importance de leur 
travail; ici, comme partout, ils sont sujets à des chômages plus ou moins 
prolongés, et, comme tous les autres ouvriers, ont des charges de- famille 
différentes; de là, des positions pécuniaires très-variées qui ne leur per- 
mettent pas de suivre tous la même manière de vivre, le même régime ali- 
mentaire. En général, nos ouvriers dépensent, chaque jour, de 10 à 15 cen- 
times de genièvre (ean-de-vie de grains), boivent un litre de bière, 
mangent deux ou trois fois la semaine du porc qu'ils accommodent avec 
quelque légume, ce qu'ils nomment salade ; et, ordinairement , le dimanche, 
ils font trois repas à la viande de boucherie et boivent, ce jour, une très- 
grande quantité de bière, moins chez eux que dans les cabarets, où ils pas- 
sent presque toute la journée. 


» Ce que dit M. de Gasparin sur lusage du café-chicorée au lait est 


@ 
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exact; c'est le seul aliment, avec le pain beurré, qu'ils prennent lorsqu'ils 
sont dans la fosse, parce que tout autre plus substantiel s'y digérerait avec 
peine, à cause de la pénible position du corps qu'ils sont obligés de prendre 
pendant leur travail dans les galeries. 

» Vous voyez, Monsieur, que l'ouvrier mineur de Charleroy est loin de 
se borner à prendre 5oo grammes de viande et 2 litres de bière par se- 
maine. Tous ceux qui connaissent les classes laborieuses de la Belgique 
savent qu'elles ne se contentent pas de si peu, et elles ont raison. Quant à 
la santé des charbonniers de Charleroy, je ne crois pas pouvoir vous la 
faire mieux connaître qu'en vous citant textuellement ce quen a dit la 
Chambre du Commerce de cette ville, dans le Rapport qu'elle a fait à 
l'occasion de l'enquête ordonnée par le Gouvernement belge, sur les con- 
ditions des classes ouvrières du pays. Voici ce qu’elle avance à ce sujet : 

« Les travaux si pénibles auxquels se livrent les ouvriers des mines, occa- 
» sionnent un développement très-inégal des différentes parties du corps. 
» Les organes très-exercés acquièrent un énorme développement ; les autres 
» restent faibles et chétifs. La poitrine, les épaules se fortifient aux dépens 
» des jambes; des déformations se manifestent dans la colonne vertébrale : 
» la taille, enfin, reste au-dessous de ce qu'elle est hors des mines. Toute- 
» fois, ce dernier inconvénient ne se manifeste guère que dans les mines 
» dont les galeries très-basses obligent les ouvriers à se tenir constamment 
» courbés. Enfin, le travail à l'intérieur des mines altère et détériore la 
» constitution physique des ouvriers, dont un assez grand nombre devien- 
» nent impotents. En général, à un âge où ils pourraient encore travailler 
» sils avaient exercé un autre métier, leur force musculaire diminue, et 
» ils sont incapables de continuer le leur. Le travail souterrain est pour eux 
» la source de souffrances et de maladies souvent mortelles, dont ils con- 
» tractent les germes dès leur tendre jeunesse, maladies qui s’aggravent 
» lentement, prennent un caractère formidable entre trente et quarante 
» ans, et entraînent communément la mort peu après l’âge de cinquante. » 

». Quel que soit cependant le fâcheux état de santé des ouvriers employés 
aux mines de Charleroy, il est démontré qu'ils vivent un peu plus longtemps 
que ceux de Mons, de Liége et peut-être d'Auzin; mais cela ne ii pas, 
comme pourrait le faire croire la Note de M. de Gasparin, à la différence 
de régime alimentaire, qui est d'ailleurs à peu près le même chez tous les 
ouvriers mineurs de ce pays, mais, j'en suis convaincu, à ce que ceux de 
Charleroy sont descendus dans les mines et en sont remontés sans peine 
pour eux dans des tonneaux appelés cuffats; tandis que les ouvriers de 
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Liége, de Mons et d'Anzin ÿ descendent et en remontent au moyen 
d’échelles, séparées par intervalle par des passés, dont la longueur totale 
varie de 150 à 800 mètres ; la descente dans les puits, mais surtout Pascen- 
sion opérée de cette manière, fatiguent horriblement les ouvriers et amé- 
nent chex eux, à un âge souvent peu avancé, des affections mortelles du 
cœur. 

» J'ai pensé, Monsieur, devoir rétablir les faits dont parle M. de Gaspa- 
rin dans sa Note, parce que, tels qu’il les a présentés, ils seraient contraires 
à vos recherches, à vos expériences et à celles de Liebig, de Lhémann sur les 
principes nutritifs des substances alimentaires, et, qui plus est, à l’observa- 
tion qui démontre l'immense supériorité de force des animaux carnivores 
sur ceux qui ne vivent que de végétaux; mais aussi pour prévenir une erreur 
qui, si elle se propageait, pourrait être funeste aux classes ouvrières, sur- 
tout dans le nord et l’ouest de la France, où elles sont déjà trop soumises, 
principalement dans les campagnes, à une nourriture lactée végétale qui 
favorise la tuberculisation, et amène cette cruelle phthisie pulmonaire 
qui tue, dans ces pays, le tiers de la population laborieuse. Déjà, comme 
l'observe très-judicieusement M. Villermé, on nignore que trop en France 
combien la viande est nécessaire aux travailleurs, et que, si les ouvriers 
anglais travaillent plus que les autres, c'est à la viande dont ils font une 
grande consommation qu'il faut lattribuer. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la conservation de la vie, sans trouble apparent des 
fonctions organiques, après la destruction d’une portion considérable de 
la moelle épinière, chez des animaux à sang chaud; par M. le D' Brow- 
Séquanp. 


« Tous les physiologistes croient qu'une- mort prochaine est la consé- 
quence inévitable de la destruction d’une portion un peu étendue de la 
moelle épinière, chez les animaux à sang chaud. Les expérimentateurs qui, 
jusqu'ici, ont vu les plus longues survies sont Wilson Philip et M. Flourens. 
W. Philip, qui n'a expérimenté que sur des lapins, rapporte trois cas d'assez 
longue survie : l'une a été de vingt-quatre heures, une autre de vingt-sept 
heures et une troisième de trente-cinq heures. Malheureusement, à l’excep- 
tion de ce dernier cas, Philip n’a pas désigné suffisamment quelles portions 
de la moelle il avait détruites. Sur l'animal qui survécut trente-cinq heures, 
on n'avait détruit qu'une très-minime portion de moelle, celle située sous la 
première vertébre lombaire, Les expériences de M. Flourens ont été très- 
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multipliées; elles ont été faites sur des animaux d'espèces diverses : des la- 
pins, des cobayes, des chats, des chiens et des oiseaux. C’est sur un pigeon 
et sur une poule qu'il a vu la plus longue survie; ces deux animaux, sur 
lesquels toute la moelle épinière, depuis la dernière vertèbre costale jusqu'à 
sa terminaison, avait été détruite, ont survécu près de deux jours. 

». Dans l’année 1848, nous avions déjà vu que la survie peut être encore 
plus longue que celle trouvée par M. Flourens. Dans une Note communiquée 
à la Société de Biologie, nous annoncions que, si la destruction des parties 
de la moelle épinière, qui ne sont pas essentiellement utiles à la respiration, 
était, en général, promptement mortelle, c'était bien plus en raison de l’hé- 
morragie qu'elle occasionne que par toute autre cause. Nous en donnions 
pour preuves : 1° que chez les animaux qui ont le sang peu plastique, comme 
sont les lapins, la mort a lieu après la destruction de la moelle lombaire, 
beaucoup plus vite que chez les oiseaux et les cobayes: ainsi, par exemple, 
nous avions vu un cobaye survivre quatre jours et demi à cette destruction; 
2° qu'en produisant par une blessure de l'artère fémorale, chez un lapin, la 
perte d'une quantité de sang aussi considérable que celle perdue par un 
autre lapin de même taille, à la suite de la destruction de la moelle lom- 
baire, on voit la mort survenir, en général, aussi vite dans le premier que 
dans le second cas; 3° qu’en rendant, par la transfusion, à des lapins sur 
lesquels la moelle lombaire venait d’être détruite, une quantité de sang à 
peu près égale à celle que ces animaux avaient perdue, plusieurs d’entre eux 
ont survécu de huit à dix jours. 

» Ces faits nous ont conduit à tenter de nouvelles recherches. Nous avons 
fait un très-grand nombre d'expériences et nous en avons obtenu ce résultat 
capital que, chez les pigeons, la vie peut subsister pendant un temps indé- 
fini, mais dépassant trois mois, sans paraître troublée, malgré la destruction 
d’une portion de moelle épinière égalant la moitié de la longueur de ce centre 
nerveux. 

» En attendant que nous puissions soumettre au jugement de l’Académie 
un Mémoire détaillé sur nos recherches, nous nous contenterons de signaler 
ici quelques faits importants. 

» Ayant pris deux jeunes pigeons du même âge, ayant, à très-peu près, 
les mêmes dimensions et le même poids, nous détruisons complétement, sur 
l’un deux, toute la portion de moelle épinière qui s'étend depuis la qua- 
trième vertèbre costale jusqu’à la queue. Chaque jour, ces deux animaux re- 
coivent la même quantité d'un même aliment et la même quantité d’eau. 
Chaque jour aussi, les matières excrémentielles (urine et fèces réunies) sont 
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pesées presque aussitôt après leur expulsion. De cinq en cinq jours, les anis 
maux eux-mêmes sont pesés, et les dimensions des diverses parties de leur 
corps sont prises avec soin. Le 

» En comparant l'un à l'autre l'animal opéré et l'animal intact, nous 
avons constaté ce qui suit: 

» 1°. La durée du séjour des aliments dans le jabot est sensiblement la 
même chez les deux animaux, à l'exception, toutefois, des premiers jours 
après l'opération; | 

» 2°, La quantité d'excréments (urine et fèces réunies} est sensiblement 
la même; quelquefois, cependant, l'animal opéré en rend un peu plus que 
l’autre ; | 

» 3. Il ne paraît pas y avoir la moindre différence dans les qualités phy- 
siques des excréments ; 

» 4°. L'augmentation en poids est à peu près aussi considérable chez lun 
que chez l’autre de ces animaux; en général, cependant, l'augmentation est 
un peu plus rapide chez l'animal intact que chez l'autre; 

» 5°, L’accroissement en longueur se fait à peu près aussi bien chez 
l'animal opéré que chez l'animal intact; le bréchet, la cuisse, la jambe, le 
tarse, les doigts s'allongent presque autant chez l’un que chez l’autre; 

» 6°, l'accroissement en grosseur à la jambe et surtout à la cuisse, est 
notablement plus grand chez l'animal intact que chez l'animal opéré. 

» Ces faits, et beauconp d'autres, nous conduisent à ce résultat général, 
savoir : que la circulation, la respiration, la digestion et probablement les 
sécrétions qui servent à la digestion, la nutrition et l'accroissement en lon- 
gueur, la chaleur animale, la sécrétion urinaire et la production des plumes 
paraissent exister comme à l'état normal chez les pigeons qui ue possèdent 
plus que la partie cervicale et environ la moitié de x partie costale de leur 
moelle épinière. 

» Ge résultat témoigue énergiqueinent contre les opinions émises par Le- 
gallois, par Wilson Philip, par Krimer et par Chossat, relativement à l'in- 
fluence de la moelle épinière sur le cœur, l'estomac, les poumons, la sécré- 
tion urinaire et la chaleur animale. 

» Les pigeons adultes survivent aussi bien que les jeunes à la destruction 
d’une portion considérable de leur moëlle épinière. Nous pouvons annoncer 
aussi que d’autres oiseaux (poulets, canards, bruants, moineaux ) peuvent 
survivre à cette opération, mais nous ne saurions dire: encore si la survie 
peut être aussi longue chez eux que chez les pigeons; quoi qu'il en soit, leur 
survie dépasse onze jours. Quant aux Mammifères, nous avons dit que c'est 
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l'hémorragie qui les tue; nous ajouterons que s'ils survivent à l'hémorragie, 
ils meurent de myélite. Parmi les Mammiféres (chats, chiens, lapins, 
cobayes), ce sont les cobayes qui survivent Le plu; longtemps : nous en avons 
vu up survivre sept jours. 

» En terminant, nous dirons que MM. Rayer et Lallemand ont vu plu- 
sieurs fois des pigeons qui paraissaient parfaitement vivants, bien qu'ils 
fussent privés d'une portion considérable de leur moelle épinière depuis plu- 
sieurs semaines. » 


ASTRONOMIE. — Éphéméride de la comète de M. Petersen; par M. Yvox 
ViLLARCEAU. 


« J'ai construit une éphéméride de la comète de M. Petersen, au moyen 
des éléments obtenus dans une deuxième approximation ( Comptes rendus, 
tome XXX, page 779). Cette éphéméride pourra servir à déterminer les 
corrections relatives à l’aberration et à la parallaxe. Elle pourra, en outre, 
aider les astronomes à retrouver aisément la comète ; dont le mouvement est 
actuellement assez rapide, si quelques jours de mauvais temps viennent en 
interrompre les observations. Voici la suite des positions que j'ai calculées : 


Positions géocentriques vraies de la comète de M. Petersen, à 0 temps moyen de Greenwich. 


DISTANCES | LOGARITHMES 


ensrons | nricunar- | P'STANCES | LOGARITHMES 
DATES, | ASCENSIONS | DÉCLINAI- à DANSE SCRNBIONE ; 
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comète à la Terre aura lieu du 12 au 17 juillet, et sera d'environ 0,46 de 
la distance de la Terre au Soleil. La comète sera située alors près de la ligne 
qui Joint Arcturus et « de la Vierge. Le mouvement en ascension droite, 
encore assez considérable, diminuera notablement , tandis que le mouvement 
en déclinaison , déjà rapide, atteindra presque trois degrés par jour. Vers le 
23 juillet, la comète passera dans le voisinage de « de la Vierge; elle devra 
quitter l'horizon de Paris du 10 au 11 août. La comète restera visible dans 
l'hémisphère austral au moins jusqu'à la fin de septémbre. L'éclat de cet 
astre, qui va en croissant, sera à son maximum vers le 20 juillet : ces jours 


derniers, malgré l'éclat de la Lune, il était très-visible avec d'assez faibles 
lunettes. » 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES Sciences DE GOTTINGUE 
accuse réception de deux nouveaux volumes publiés par l'Académie des 


Sciences (tome XX des Mémoires de l’Académie, et tome X des Sayants 
étrangers ). 


M. Préaux donne quelques détails sur le météore lumineux du 5 juin 
qu'il a observé à Compiègne à 9" 35" du soir. À Compiègne, comme partout, 
on a supposé le météore à une très-petite hauteur. Une des personnes avec 
lesquelles M. Préaux s’en est entretenu, croyait l'avoir vu tomber dans l'enclos 
voisin du lieu où il se trouvait alors. Les renseignements relatifs à la gran- 
deur apparente du météore, à son éclat, à la traînée lumineuse qu'il laissait 
après lui, à la route qu'il parcourait dans le ciel, s'accordent avec tout ce qui 


a été dit à ce sujet dans les communications dont il a été parlé au précédent 
Compte rendu. 


M. Cnarezaix annonce qu'il s'est occupé de la question proposée comme 
sujet du prix des Sciences mathématiques pour l’année 1850 ( question 
concernant le dernier théorème de Fermat), et qu'il pense l'avoir résolue 
en suivant une route aujourd'hui délaissée généralement par les géomètres. 

On fera savoir à l’auteur de la Lettre que si son intention est, comme il Y 
a lieu de le croire, de concourir pour le prix proposé, il devra, en envoyant 
son travail, ue faire aucun rappel de cette communication, ni faire con- 
naître directement ou indirectement son nom; une des conditions de ce 
concours étant que les pièces adressées soient anonymes. 
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L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, adressés l’un par 
MM. Prevosr et Desans, l'autre par M. Viocerre. 


La séance est levée à 5 heures. FE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 24 juin 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences ; 
1° semestre 1850 ; n° 24; in-4°. 

Institut national de France. — Recueil des discours lus dans la séance publique 
annuelle de l’Académie des Sciences morales et politiques du samedi 15 juin 
1850; in-4°. | 

Instruction pour le peuple: cent traités; tome Il; traités 51 à 100. 
Paris, 1850; 1 vol. in-8°. 

Nouvelles recherches sur la nature et le siége de la migraine (hémicranie) 
et de la surdité accidentelle, avec le traitement rationnel de l’une et de l’autre 
affection; par M. Maurice MÈNE; 5° édition. Vaugirard, 1845; in-8°. 

L'Asie Mineure et l'Empire ottoman, état actuel et richesses naturelles de 
l'Asie Mineure, situation politique, militaire et financière de la Turquie; par 
M. PIERRE DE TCHIHATCHEr. (Extrait de la Revue des Deux-Mondes ; livraisons 
des 15 maiet 1° juin 1850.) Paris, 1850; broch. in-8°. 

Nature, contagion et génie épidémique de la fièvre typhoïide; par M. Pure- 
GNAT (de Lunéville). Paris, 1850; broch. in-8°. 

Système planétaire, ou gravitation des corps; par M. DiDier THIERRIAT. 
Belleville, 1847; in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 18; 30 juin 
1850; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mar.- 
GAIGNE ; 4° année ; tome VIT; juin 1850; in-8°. 

Brevets de priorité. Projet de loi, rédigé avec la collaboration des principaux 
inventeurs et industriels de la Belgique ; par le directeur du Musée de l'Indus- 
trie. Bruxelles, 1849; broch. in-8°. 
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Grand tunnel des Alpes de 12290 mètres, proposé par À M. le chevalier ù 
Macs, inspecteur du génie civil; par M. JogarD. (Extrait du Bulletin du 
Musée de l'Industrie : 5° livraison, 1850. ) Broch. in-8°. 

Sur la propriété industrielle. Brevets d'invention ; par le même; une feuille 
in-8°. | 

Conspectus qenerum avium ; auctore CAROLO-LUGIANO BONAPARTE ; Sectio 
prima; 1 vol. in-8°. î 

Flora batava. Amsterdam; 160° et 161° livraisons ; in-4°. 

Curso elemental .. Cours élémentaire de chimie; par M. REGNAULT; 
tome IL; traduit en espagnol par M. GREGORIO VERDU. Paris, 1850; in-12. 

The Ga lA .… Journal de Mathématiques de Cambridge et de Dublin, 
publié par M. THOMSON ; n° 23; mai 1850; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 7109. 


Om rätta tydningen... Sur la vraie signification des processus transverses 
des vertèbres dorsales; par M. RETZIUS. Stockholm, 1850. 

Om en egen... Sur une glande cutanée spéciale propre à quelques espèces 
du genre Canis; par le même ; in-8°. 

Ueber das ligamentum. .. Sur le ligament pelvio-prostatique ; par le même. 
(En allemand.) 

Om Lefverns Byggnad... Sur la structure du foie; par le même.. 


Ueber den Bau der Leber... Sur la structure du foie. (Traduction alle- 
mande du précédent.) 

Forn-cranier... Sur la forme du crâne chez les Bretons et sur la forme du 
crâne des Guaranis ; par le même ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 24. 

Gazette des Hôpitaux; n°® 72 à 74. 

Magasin pittoresque ; tome XVIIT ; 25° livraison. 

Réforme agricole ; n° ar. 


ERRATA. 
_ (Séance du 13 mai 1850.) 
Page 582, ligne 2, au lieu de Dxæ = + 92° 38/ 17",1, 
lisez Dre = + 72° 38/ 27/;1 
Prge 582, ligne 3, au lieu de Dx@ = + 72° 57! 26”,6, 
lisez Dr — + 72° 57’ 36/6. 
(Séance du 10 juin 1850.) 


Page 953, ligne 8, au lieu de M. Tauezer pe Bois TaiBaup lisez DousLer, de Bois Thibaud. 
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